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CHARBON ou ANTHRAX 
Dans les Animaux, 


Charbon ou ŸAnthrax, une maîadle 
fouvent cruelle, qui attaque toupies animaux 
domeftiques, foit quadrupèdes, foit volatiles:; 
ils y font beaucoup plus expofés que l’homme. 

1 . 

Jamais maladie ne reçut de dénomination 
plus variée ; c’eft peu qu’elle diffère d’une 
province à une autre » elle varie même dans 
chaque paroifTe. Nous rapporterons les noms 
qui nous font connus, & nous efpérons faci¬ 
liter par cette nomenclature , le travail de nos 
élèves, qu’on vient fouvent confultcr; fans 
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leur donner d’autres renfeignemens qu’un nbm’ 
Barbare, & nous rendre.plus intelligibles aux 
Cultivateurs; c’eft ainfi que nousr tâcherons 
de ramener ces derniers à un langage commun; 
toutes les maladies ayant alors leur véritable 
.dénomination, il fera plus facile de s’entendre, 
dë connoître les maux & de les combattre. 
PuîlTe bientôt fe perfeélionner ce nouvel 
idiome & déchirer une partie du voile qui 
nous dérobe des reflbiirces importantes pour 
les progrès de l’Art ! En effet, la connoilTance 
parfaite d’une maladie, eft une des premières 
Toies de guérifon; on peut même dire que 
la maladie eft à moitié guérie ; du moins qu’il 
eft poflible de donner des inftruélions fûres, 
lorfqu’elle eft bien connue; & fans doute, fa 
dénomination précife contribue à la faire con- 
.noître. Que peut én effet preferire l’Artifte 
le plus éclairé, lorfqu-’il eft confulté fur une 
maladie exprimée par quarante à cinquante 
noms différens, s’il ne les connoît d’avance! 
la maladie pouvant varier par fon fiége, fes 
degrés, l’efpèce d’animal qu’elle affeéte, &c. 
Il la confondra néceffairement, ou ordonnera 
au hafard, ou fera enfin obligé d’attendre de 
nouveaux renfeignemens; cet embarras, cette 
perplexité toujours renaiftans, avoient déter¬ 
miné M. Bourgelat, notre înftitnteur, à faire 
des recherches à cet égard; fes Cahiers font 
entre les mains de fa Veuve, nous 


erpéroiis qu’elle en fera un jour part au Pu¬ 
blic ; nous offi'ons enattendant, la nomenclature 
que nous nous fommes procurée, qui, quoi- 
qu’imparfaite, peut cependant çtte fort utile. 

IL 

Les noms donnés au charbon ou aux 
maladies charbonneufes, relativement à leur 
liège; font, fur la langue, bouffe ou. hmffele, 
le Louet, Vempoule, le mal de langue, okancre, 
volant^ charbon à la langue, gloffanthrax, v^ffet 
h la langue ^ perce-langue, la platane, may'êe, 
le îoro,\ q poids ou pe^e, (il affede particu¬ 
lièrement le palais). 

Sur la tête, le cœur pâmé (a)., Y araignée k 
la pireche, parataque, ratte ou miffe, la rehette 
ou ramette. 

Au poitrail, avant-cœur, anücœut, ancmr^t 
nappé ou la nappe, avant-couroux.. 

Sur l’épine, on le nomme quartier. 

Sur x€\ns f pourriture seche, parotides:, 
poix. 

A la cuilfe, araignée, noir-cuîffe ou mal¬ 
noir, rouge-cuîffe, trouffe-galant. 

Au pied, piéün, pîcâme:. 

Le nom du charbon qui n a point de liège 
déterminé, ell araignée ou Its araignées,ferlin, 

(a) Cette dénomination lignifie ie cîou dans le 
. Hiinault. ( Voye'T^ çettç njaiadie ). 
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VoumaîfaHg ,Vûümâlcûq, Venfimô ou Venfluïe, 
h. gamardurû, IzgamardureM ^orphondement 
fe laron, le louvet ou lûuveau, poiigeelle^ pejle- 
rouge ^ pejle-hlanche, pefie rouge^& blanche, la 
puce-maligne, violet. 

Le charbon intérieur ou la fièvre char- 
bonneufe, a reçu également diverfes déno¬ 
minations, il eft appelé dérigny, la grippe ^ 
ies boyaux violons, le boyau violet, la greffe ratte, 
îa greffe amere, pefie, le rouge au, îe venin 
joiffê, charbon-blanc. - 

Il I. 

Le charbon ou l’anthrax eft une tumeur 
qui, dans le cheval, iane, le mulet & le 
chien , eft ftegmoiieufe, accompagnée de 
chaleur, de douleur & notamment de tenfion , 
& qui dans le bœuf, le mouton, la chèvre 
& le cochon, eft rarement inflammatoire 
douloureufe ; toutes les parties intérieures 
& extérieures y font expofées. 

IV. 

Cette tumeur paroît tout-à-coup, ou 
elle fe forme & s’accroît peu-à-peu, mais 
dans ce dernier cas fes progrès font à. leur 
dernier période au bout de douze à dix-huit 
heures au plus tard. 

V. 

Elle eft prefque toujours unique dans 


{echeval, Tâne, le mulet k le chien: elle 
eft quelquefois multipliée dans les bêtes à 
cornes, mais alors chaque tumeur eft moins 
volumineure. 

V I. 

LÀ chaleur dans le principe de cette 
tumeur n’efl: pas toujours en proportion de la 
douleur, mais dès qu’elle a acquis un certain 
volume , l’inflammation efl: très - marquée, 
quelquefois l’un & l’autre de ces fymptômes 
marchent dé front, & ils font en raifon du 
degré de célérité avec lequel la tuméfaélion 
s’accroît. 

VIL 

Dans les uns & dans les autres de ces 
cas, dès que le charbon efl; parvenu à fon 
point d’accroiflement qui n’excède guère celui 
de la forme d’un chapeau dans les grands 
animaux, la chaleur k la douleur s’évanouilTent 
k le fphacèle fe manifefle auflr-tôt par des 
phlidènes, l’infenfibilité & le froid de la 
partie. 

VIII. 

D’autres fois il s’étend en largeur 
entre cuir & chair, c’efl une férofité roulTâtre 
qui fe répand dans le tiflu cellulaire, qui déna¬ 
ture dans i’inflant les parties qu’elle baigne & 
qu’elle arrofe ; la peau efl détachée , fouflïée, 
k. dès qu’on la comprime, elle rend le bruit 
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d’un parchemin fec qui feroit froide entr eîes 
doigts ; ce bruit eft ce qu’on appelle crépitation: 
il eft toujours un figne de fphacèle; cette efpèee 
de charbon attaque ordinairement les fujcts 
pituiteux & d’une tiffure fîafque. Les tempé- 
ramens irritables, bilieux & fanguins, font 
plus particulièrement en proie aux charbons 
élevés & faillans ; & on a obfervé de plus 
que l’éruption de ces fortes de charbons étoit 
d’autant plus prompte & plus forte, que îe 
fujet étoit plus vif & plus irritable. 

IX. 

Cette- tumeur eft ejfentïelle m fymptoma- 
tiqm; dans le premier cas elle fe montre fur 
une partie quelconque du corps de l’animai 
fans autres fignes maladifs que ceux qui ré- 
fultent de fon exiftence. 

Dans le fécond cas, elle eft fubféquente ; 
elle ne paroît qua la fuite d’un mouvement 
fébrile. Nous croyons devoir prévenir que 
notre intention n’eft pas d’identifier ici ce 
mouvement fébrile avec ceux qui proviennent 
des fièvres putride, maligne, ardente & pef- 
tilentielle, dont les eftêts font quelquefois 
fuivis de l’éruption de tumeurs charbonneufes. 
Nous n’envifageons dans ce Traité que le 
charbon en lui-même, le traitement des efflo- 
refcences dans les fièvres dont il s’agit, étant 


aI)foIuifteiit fubordonné à celui qu’elles exigent 
elles-mêmes. 

X. 

Charbon effentiel. 

Le charbon effentiel s’annonce le plus 
fouvent par une petite tumeur dure, rénitente, 
de la grofleur d’une fève, très-adhérente dans 
ie fond ; elle a quelquefois dans le centre une 
ouverture imperceptible qui répond à un 
filament que l’on regarde comme le bour¬ 
billon ; fi on comprime cette tumeur dans le 
cheval, le mulet, &c. ces animaux témoignent 
la plus grande fenfibilité. Ce charbon offre 
rarement ces particularités dans les bêtes à 
cornes. Les tumeurs fe montrent toujours 
en elles dès les premiers inftans, fous un 
volume plus confidérable, elles font moins 
douloureufes & rarement perforées» 

XL 

Symptômes. 

Les fymptômes maladifs dans l’animal ne 
fe manifeftent qu’à mefure que le charbon fait 
des progrès; dès qu’il ell au tiers ou à la 
moitié de fon accroilfement, tous les fymp¬ 
tômes d’inflammation, d’irritation & d’anxiété 
paroilfent, & ils font au bout d’une heure ou 
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de deux, au plus haut degré dmtenfité; les 
yeux font ardens, très-enflammés & hagards^ 
ïe pouls eft foulevé, très-accéléré, il fait fentir 
quatre-vingt-dix à cent puifations par mi¬ 
nute , c’eft-à-dire que fa vîteffe eft trois ou 
quatre fois plus confidérable que dans l’état 
naturel. Ces fymptômes ne fubfiftent pas 
long-temps ; dès que la mortification s’eft em¬ 
parée du charbon , toutes les forces font 
anéanties, le pouls eft effacé, lent & inter¬ 
mittent; cette intermittence naturelle dans le 
pouls du chien, eft dans cette circonftance 
très-confidérable., il y a des intervalles de dix 
à douze puifations; les’yeux font abattus, un 
relâchement & un affaifTement général fe font 
remarquer dans toute la machine; cet état eft 
d’autant plus court , & l’animal fuccombe d’au¬ 
tant plus vite, qu’il eft plus fort, plus maffif 
plus gras. Les forces fe raniment pour un 
înftant, elles font le préfage d’une mort pro¬ 
chaine, il furvient des convulfions; l’animal 
fe livre à des mouvemenS( plus ou moins effré¬ 
nés , qui finiffent bientôt avec la vie. 

Tous ces fymptômes fe fuccèdent dans 
i’efpace de vingt-quatre à trente-fîx heures. - 

Ouverture des cadavres. 

L’ouverture, des cadavres fait voir une 
coagulation générale du fang contenu dans 
ies gros vaiffeaux, artériels fur-tout. Quel- 
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quefors celui ^es veines eft diffous êc en 
quelque forte putréjfié, i’un ôc l’autre font 
toujours de couleur de charbon. Les vifcères 
îes plus voifins du fiége du mal, font noirs 
& fphacélés, & fi l’on ouvre la partie tu¬ 
méfiée, on voit les chairs & les vailfeaux 
noirs, macérés Sc gangrenés ; les os même 
qui l’avoifment font teints de noir, & cette 
teinte s’obferve encore dans ia moè'ne de le fuç 
moelleux. 

XII. 

Charbon ejfentïel, particulier dans les 
bêtes à cornes. 

Il eft un autre charbon de ce genre, plus 
prompt, plus mobile & plus malin ; les bœu6 
& les vaches y font plus expofés que les 
chevaux, les mulets & les ânes. Les autres 
animaux peuvent en être atteints, mais nous 
n’avons pas eu occafion de le voir ; il fe 
montre au poitrail, à la pointe des épaules, 
au fanon & fur les côtes; il paroît d’abord 
du volume d’une noix, fes progrès en grolfeur 
font tels, qu’en une demi-heure il a acquis 
celle d’une tête humaine; il fe propage enfuite 
avec une promptitude extrême, à la faveur 
du tiffu cellulaire, fous le ventre, l’épine, 
i’ençolure & la gorge; l’animal eft dans l’inftant 


d’une roideur infurmontable ; ïes coups lej 
pius violens ne peuvent le déterminer à 
changer de place: les artères font tendues, 
pleines, dufes & fans adion ; le- faug femble 
marcher dans les canaux artériels, par k feule 
& unique force du cœur, dont les mouve- 
mens font fort fenfibles entre les intercoftaux, 
au défaut du coude, foit au toucher, foit à 
îa vue; ils ie font même à l’ouïe : les coups 
de cet organe contre les côtes étant très-forts, 
il en réfulte un bruit fourd qui fe fait entendre 
d’affez loin. Dès que fa tumeur s’eft étendue 
fous la gorge, l’animai tombe & fuccombe. 
On trouve à l’ouverture du cadavre les pou¬ 
mons farcis de fang noir & épais, un épan¬ 
chement de fang dilfous dans les cavités, 
coniques de la poitrine, une inflammation 
très-forte dans la plèvre, le médiaftin & 
le péricarde, - 

X I I L 

Charbon ejjenîîel dans la bouche. 

L e charbon qui a fon fiége dans la bouché, 
& auquel nous pourrions conferver le nom; de 
ghffanthrax^ puifqu’il exprime parfaitement 
le fiége de k maladie, aflede particulièrement 
k, langue, fa furface füpérieiire, fa furface 
Inférieure, fes côtés, fa bafe, fon frein ; il. fe 


niontfe par des phlidènes ou vefïies hkn- 
châtres ou blafardes ou livides ou noires, &c. 
ia plupart de ces veffies s’ouvrent prefque auffi* 
tôt qu’elles font formées. 

D’autres veffies plus épaiffies Sc plus opa¬ 
ques, réfiftent plus long temps à l’aétion de 
l’humeur qu’elles contiennent, quoiqu&celle-ci 
agiffe conftammeiit fur elles ; elle parvient ce¬ 
pendant à les dilacérer & à les ouvrir; elle 
fe répand dans l’intérieur de la bouche, fe 
mêle avec la falive, & l’animal l’avale:,mais 
fa nature eft fi âcre, fi corrofive, qu’à peine 
defcendue dans les efiomacs, elle gonfle & 
tue l’animal; c’eft un véritable pôifon dont 
nous aurons occafion de parler ailleurs. 

Le charbon fe montre encore à ia langue 
fous la forme d’une induration de figure ronde 
ou oblongue, plus compaéle, plus dure que 
ia phliélène précédemment décrite. C’eft un 
foulevemeiit de la membrane, extérieure de 
la langue; fa dureté eft produite par une 
gangrène sèche ; cette tumeur forme une 
efpèce de capfule qui couvre, cache & dérobe 
un fang décompofé, ou une lymphe très- 
ckuftique qui creüfe plus ou moins répaiffeur 
de l’organe fans endommager davantage la 
membrane qui. la recouvre extérieurement. 

; Pareille tumeur fe montre, mais plus rare¬ 
ment, à ia partie moyenne du palais ou dans 
fa partie; inférieure, dans l’endroit répondant 
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àüx fentes încîfîves ; en ce cas, la memBranê 
pituitaire eft plus ou moins enflammée 6c. plus 
ou moins gorgée. 

Les fymptômes qui accompagnent Itglûjfan^ 
thrax ou le charbon de la bouche, ne paroiflent 
pour l’ordinaire que lorfque la tumeur eft 
ouverte, & que l’ulcère qui en réfulte, eft 
grand & profond; ces fortes de dilacérations 
font d’autant plus dangereufes, que leur 
marche fe fait moins apercevoir au*dehors, ou 
qu’elle nous échappe plus long-temps par la 
négligence à infpeder la bouche des animaux* 
Les fymptômes extérieurs qui en annoncent 
îes progrès, font la triftefle, le dégoût, la fup- 
preffiondulait & la ceflation de la rumination • 
mais, lorfque ces fignes maladifs deviennent 
fenfibles, les parties affeétées du charbon ont 
dé|à été très-mâltraîtées. On a vu des langues 
percées, coupées ; on en a vu tomber en 
lambeaux: alors elles font toujours plus ou 
moins tuméfiées & plus ou moins gangrenées ; 
fi vau conrraire on a faifi l’inftant de l’appa¬ 
rition du premier fymptôme, & qu’âuffitôt 
l’on examine la bouche, on trouve des ulcères 
dont les bords font plus ou moins épais, plus 
ou moins renverfés & plus ou moins calleux; 
ces ulcères font rouges & enflammés, & même 
le plus fouvent noirs ou livides, &c. L’humeur 
qu’ils fournilTent, n’eft jamais un pus bien 
conditionné ; c’eft une férofité, ou plutôt 


une fanie plus ou moins âcre, &: qui agît avec 
plus ou moins d’intenfité ; on l’a vue retenue 
fous le frein de la langue , creufer 6c endom¬ 
mager prodigieufement cette partie. 

Les ulcères réfultans en général de ces fortes 
de tumeurs, fe forment avec tant de célérité 
dans certaines épizooties, qu’on a été ie plus 
fouvent porté à croire que nulle tuméfaélion 
n’avoit précédé ces uicérations; il eft vrai ce¬ 
pendant qu’elles lés ont précédées, qu’elles fe 
font ouvertes 6c que l’enflure que l’on trouve 
dans la bouche de chaque malade en eft la 
fuite 6c l’efiet. Quoi qu’il en foît, 6c nous ie 
répétons, l’humeur fournie par ces ulcères 
agit avec une célérité 6c avec une malignité 
telles, qu’elle détruit dans très-peu de temps 
ïes parties fur lefquelles elle fe répand, 6c 
lorfque fa déglutition ne caufe pas la mort 
dans un temps très - court, comme nous 
venons de, le remarquer, elle établit la gan¬ 
grène qui gagne de , proche en proche , fe, 
propage dans le pharynx 6c le larynx , 6c 
afiède le cerveau. Les convulfionsfurviennent, 
6c la mort termine une maladie qui s’eft 
annoncée par les fymptômes les plus légers 
en apparence. 

Les veflies qui s’élèvent après l’apparition des 
tumeurs du fécond genre 6c dont l’enveloppe 
eft plus ou moins épaifle, cèdent beaucoup 
plus difficilement que les précédentes à l’adi^n 



de l’hümèur qu’elles renferment, qui les rem^ 
plit & qui les forme. Ge fluide hétérogène, 
îent à agir, à en juger par fes effets, tant qu’il 
eft renfermé dans la tumeur qui le contient 
efl cependant bien prompt à nuire lorfqu’il 
en eft échappé; telle eft fans doute fa nature, 
qu’il n’acquiert ce caraélère infigne de mali¬ 
gnité que lorfqu’il s’eft fait jour au dehors & 
qu’il eft frappé pat l’air, foit-dans la bouchej 
foit lorfqu’il eft parvenu dans les organes de 
la digeftion; femblable au phofphore, qui ne 
briile & ne s’enflamme pour fe confumer 
qu’à fa fortie de l’eau, car nous ne penfons 
pas que la qualité délétère de l’humeur charr 
bonneufe dépende de fa combinaifoii avec 
les fücs digeftifs. 

Les effets de cette humeur dans les ven¬ 
tricules font fl foudroyans^ qu’à peine y eft- 
elle parvenue que l’animal tremble, que fes 
ventricules fe météorifent & qu’il fuccombe. 
La panfe eft femée de taches gangréneufes; le 
paffage feul de ce fluide en a fait naître le long 
de l’œfophage au pharynx, &c. 

Le charbon qui fe montre par une indu- 
ration, produit non-feulement la perforatipii 
de la langue, mais il attaque encore les parties 
molles comprifes entre les deux branches de 
îa mâchoire. 

Celui du palais a formé des fpka ventûfa. 
qwi ont creiifé & percé cette voûte offeufe; 
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la membrane pituitaire en a été gangrenée, 
les cornets du nez, l’os ethmoïde, ont été 
plus ou moins cariés ; les finus frontaux , maxil¬ 
laires , plus ou moins rêraplis de fanie 
ou de fang diffous & décompofé, & tous 
ces ravages ont été produits dans un temps 
fort court. 

XIV. 

Charbon ejfenîïel qui fe montre fur la 
peau par des taches noires. 

Il efi: encore un charbon elfentiei qui 
affede particulièrement Je bœuf, le mouton 
& le cochon ; il s’annonce par de fimples taches 
blanches ou livides ou noires, &c. Ces dif¬ 
férentes nuances fe fuccèdent félon là pro- 
greflion de la maladie ; ces taches n’intéréfîent, 
que la peau qui ell prefque toujours fouîevée, 
détachée & crépiten te, fur-tout dans les bêtes 
à cornes; l’humeur âcre & corrofive, creufe 
en deflbus, &; les chairs font diffoutes à divers 
degrés; la marche de ce charbon eft moins 
prompte que celle du charbon décrit (art. XII); 
mais fes effets pour être moins rapides, n’en 
font pas moins funeftes. 
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X V. 

Charbon ejfentiel fur la tête 
des moutons, 

La tumeur charbonneufe qui affedle la 
tête des moutons, eft une efflorefcence très- 
fréquente <&: très-dangereufe ; elle a peu d’élé¬ 
vation,la peau eft défunie, le tiffu cellulaire, 
& le péricrâne font détruits, & là peau devient 
comme foufflée, elle eft defsèchée Sl gan^ 
grenée. L’humeur corrofive fe répand fous 
l’oreîlle, fous le périorbite & détruit avec la 
plus grande rapidité l’un Sc l’autre de ces 
organes. C’eft alors que les fymptômes maladifs 
fe déclarent ; l’animal eft fébricitant, étourdi 
& dans le coma; les convulfions, fuccèdent 
à ces fymptômes ôc l’animal fuccombe au bout 
de deux ou trois jours au plus tard. Le cerveau 
eft plus ou moins infiltré de fang & plus,ou 
moins diflbus; les glandes pinéale pituitaire 
font noires & décompofées;lepl€XusGhoroïde 
& le rets admirable de Willis font noirs & 
charbonneux, on a vu les os du crâne noircis 
fur l’une & l’autre face & dans leur épaifteur. 

XVI. 

Charbon des extrémités. 

Le charbon qui aftède les extrémités 
dans tous les animaux, n’exifte jamais fans 
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cccafionnet des claudications plus ou moins 
fortes; elles font néanmoins plus fenfibles 
iorfque la tumeur a fon fiége dans le fabot, que 
iorfqu’elle occupe les glandes inguinales ou 
ia face interne & fupérieure des cuiffes. Les 
progrès de ces fortes de charbons font très- 
rapides; celui de ia cuiife qu’on nomme îrûujfe^ 
galant dans le cheval, fait des progrès à vue 
d’œii ; dès que le principe ou même le germe 
de la tumeur eil établi, la jambe devient 
énorme, la fièvre fe déclare & devient très- 
forte ; les accidens de toute efpèce fe dé¬ 
veloppent avec une rapidité étonnante; les 
facultés vitales & organiques s’anéantiffent bien¬ 
tôt, & i’aniraal meurt en moins de-douze 
à vingt-quatre heures : piufieurs périifent après 
une attaque de paralyfie dans l’arrière-main. 

Il y a des chevaux qui entrent dans une 
agitation extrême', qui mordent le fol, la 
mangeoire, tout ce qui efl; à leur portée, qui 
tombent enfin dans un accès frénétique, ou 
plutôt fe livrent à toutes les fureurs ordinaires 
aux animaux enragés; l’intérieur des parties 
de l’arrière-main eft gangrené, les nerfs facré^ 
&: la moelle alongée, à compter des dernières 
vertèbres dorfales, font noirs ou bleuâtres 
ou teints de fang : ces accidens, dans les bêtes 
a cornes, dans le mouton & dans le cochon, 
font, il eft vrai, moins prompts, mais ils 
font auffi funeftes. 

B ij 
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Le charbon dans le pied caufe la chuté du 
fabot; les pieds des extrémités antérieures en 
font rarement alteéiés : le mal fe déclare 
d’abord dans un, & enfiiite dans les deux, 
formant le bipède poftérieur. Le premier 
afFeélé, ne pouvant fervir à foutenir la maffe, 
l’autre, chargé de tout le poids de i’arrière- 
main, eft bientôt,fatigué & enflammé; le ùng 
y aborde avec impétuofité, & fa qualité étant, 
altérée par le principe charbonneux, il gan¬ 
grène & fphacèle cette partie fpufiïante; la 
fèvre, les douleurs, i’anxiété arrivent dans 
i’efpace de dix à onze heures, à ieur plus 
haut période : les fabots fe détachent, tombent 
dans la litière, & l’animal fuccbmhe après 
avoir éprouvé les tourmens les plus cruels. 
Les vifcères font dans cette maladie plus en¬ 
flammés que gangrenés; mais on trouve tou¬ 
jours des points d’engorgement dans le cerveau 
& dans les poumons : les progrès de ces maux 
font moins rapides dans, les bêtes à cornes 
& dans les bêtes à laine; rarement les deux 
fabots du même pied font attaqués enfemble, 
& le côté du pied qui refte fain, concourant 
à foutenir la maffe, retarde les efièts du maf, 
ce qui laifle plus de temps pour fecourir ces 
animaux., 11 n’en eft pas de même du mulet ; 
les progrès du charbon dans le fabot de cet 
animai, font plus rapides encore que ceux 
du charbon qui attaque les pieds du cheyab 
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On volt fouvent de femWables maux affe(5ler 
ie premier à la fuite de caüfes locales, telles 
que clous de rue, chicots, fur-tout dans des 
pays très - chauds; ils font très - fréquens à 
Saint - Domingue, où ces animaux périffent 
fouverit de cette maladie après avoir éprouvé 
des attaques de tétanos plus ou moins cruelles 
& plus ou moins violentes. 

X V I L 

Charbon blanc, 

ï L eft des charbons elTentieîs qui alFeclent 
indîftindement toutes les parties du corps & 
particulièrement 1 epine, les côtes & l’abdomen ; 
les efiïorefcences ne font pas toujours vifibles, 
l’humeur charbonneufe reliant quelquefois 
dans l’épailTeur des chairs fans foulever les tégu- 
mens ; mais l’Artille attentif les reconnoît au 
lad, en palTant la main fur la furface du corps 
de l’animal : il les dillingucra par une dureté 
plus ou moins enfoncée, ronde & circonfcrite, 
ou par une efpèce d’enfoncement réfultant de 
la détérioration des chairs qui fe font dilToutes 
& gangrenées, ou enfin par la tuméfadion 
des iiîufcles abdominaux & la crépitation de 
la peau en cet endroit. Ce charbon ell celui 
que les payfans nomment charbon blanc ; il ell 
accompagné du froid des cornes, des oreiller 
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&. de toute la furface du corps, de la ceffatiô» 
de la rumination ; le friffon furvicnt, & de- 
vient peu-à-peu très-confidérable la bouche 
fe remplit dune bave épaiffe & vifqueufe; 
cette humeur, flue plus ou moins copieufe- 
ment; la langue eft fans mouvement & comme 
paralyfée ; l’animai- ne fe lèche plus & n’avale 
plus fa falive ; il refufe toute efpèce d’alimens ^ 
il ell exrêmement foible & abattu; toutes 
les excrétions font interceptées; fon haleine 
exhale une odeur infede; la météorifation 
ou la diarrhée colliquative le conduîfent à la 
mort : plusieurs périlTent, & c’eft le plus grand 
nombre, fans qu’il fe foit fait aucune évacua¬ 
tion 6c fans avoir fouffert de gonflement. Gà 
trouve à l’ouverture des cadavres, des épan- 
çhemens lymphatiques & fanguinolens fous 
la peau, dans le tiflii cellulaire & entre les 
mufcles ; ce font ces épanchemens qui ont 
fait donner à cette maladie le nom que nous 
avons cité : on a vu dans quelques fujets, le 
panicule charnu, d’un côté 6c quelquefois des 
deux, converti en-une gelée rougeâtre, les 
vifcères plus ou moins infiltrés, pourris 6c 
gangrenés ; les cadavres exhalent toujours une 
pdeur infede 6c très-rebutante, 
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XVIII. 

Charbon fymptomatique, 

L E charbon rymptomatique ne fe montre 
que fix, douze, dix-huit, vingt-quatre, trente- 
fix & même quarante-huit heures après les 
effets d’une commotion fébrile. Ce mouve¬ 
ment eft encore précédé par ie dégoût, ia 
triftefle & la ceffatibn de la rumination, le 
froid des oreilles, des cornes 8c des extrémités, 
ia douleur de i’épine ^ & notamment des 
lombes iorfqu’on comprime ces parties , ia 
dureté de la panfe, fur-tout fi ia maladie s’eft 
déclarée, ainfi qu’il arrive ie plus foiivent 
après que i’animal a mangé ; car aiors toute 
digeftion efl; fufpendue, 8c le mal eft d’autant 
plus grand que l’indigeftion eft plus forte: 
ie pouls eft concentré, les pulfations font traî¬ 
nées 8c irrégulières, ies urines font rares ou 
fnpprimées, les déjeélions font fufpendues, 
&c. le friflbn fe manifefte enfuite^ 8c quel¬ 
quefois il précède ces fymptômes : dès que 
le friftbn eftpafle, ia chaleur du corps , des 
oreilles, de ia bouche 8c de i’air expiré, eft 
plus forte que dans i’état naturel ; le mouve¬ 
ment des flancs eft accéléré, le pouls eft fou- 
levé, fréquent, 8c plutôt caprizant qu’inter- 
mittant. C’eft ordinairement à cette époque 
B iv 
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que les cLarbons ou les tumeurs charbonneures 
paroiffent. 

XIX. 

Cette éruption opère un relâchement 
dans toute la machine ; i’animal paroît mieux 
& l’eft efFeélivement; il eft moins afFaiffé, plus 
développé, plus libre dans fes mouvemens & 
dans fa marche; il cherche à manger ôc fur- 
tout à boire ; l’artère eft fouple ; le pouls ell 
libre & à peu de chofe près dans l’état naturel; 
ia chaleur du corps eft uniforme par-tout ; mais 
fi la Nature n’eft fecourue à temps, la tumeur 
ou les tumeurs fe fphacèient de plus en plus: 
la gangrène gagne de proche en proche; 
ïe pouls s’efface; la proftration des forces eft 
plus ou moins grande; l’anxiété fuccède à la 
foibleffe; i’animal s’agite, il gratte le foi avec 
fes pieds antérieurs ; il fe couche & fe relève 
fans cefle ; il hennit, mugit, fe plaint plus 
ou moins fortement ; la refpiration devient 
îaborieufe, entre - coupée ; les mâchoires fe 
frottent convulfivement ; il grince les dents ; 
ia bouche fe remplit de bave ; la tumeur ou 
les tumeurs s’affaiftent ; l’humeur qu’elles 
contiennent rentre, & l’animal fuccombe plus 
ou moins promptement : quelquefois cette 
même humeur fe fait jour à travers les té- 
gumens ; alors elle fe répand fous ia forme 
d’une fél'ofîté rougeâtre, ou elle s’infraue 


dans le tîffu cellulaire des parties adjacentes ; 
dans i’un & l’autre de ces cas, elle altère & 
gangrène toutes les parties fur léfquelles elle 
s’efl; répandue. La mort dans cette circonftance 
eft moins prompte, il eft même des animaux 
qui en font réchappes. On a vu que les fujets 
chez iefquels les tumeurs charbonneufes fe 
fbrmoient dans la gorge, l’arrrère - bouche, 
ie iarynx, mouroient peu de temps après 
avoir donné des fymptômes de phrénéfre ou 
d’hydrophobie. 

X X. 

Ces fortes de charbons font prefque 
toujours fans douleur, fans chaleur; fa gan¬ 
grène s’en empare auffi-tôt qu’ils paroiffent, 
ÔL l’humeur qu’ils renferment eft totafement 
putréfiée; elfe eft quelquefois fi délétère, 
qu’elle produit dans les hommesdans les 
animaux chez Iefquels elfe s’eft infinuée par 
une voie quelconque, les défordres les plus 
effrayans & même fa mort, s’ils ne font 
feçourus promptement (h). 


(bJ Le fieur Perret, Artifte vétérinaire à Angers, 
en donnant Phiftoire d’une maladie charboilneure 
qu’il âvoit traitée avec beaucoup de fuccès , rapporte 
ie fait fuivant: 

Le nommé Chevalier, ayant fait l’ouverture d’un 
bœuf mort de cette maladie, porta fes mains teintes 
de fang à fon vifâge, qui étoit naturellement couvert 
de boutons; peu de temps après il lui furvint un 
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XXL 

Cette humeur' n’efl: pas cependant 
toujours d’un caradère auffi infidieux: nous 
voyons des animaux réfifter à fes effets I efpace 
de douze, dix-huit & même vingt jours, au 
bout duquel temps il furvient une efpèce de 
coliiquation ; leurs corps, leurs excrémens & 
leurs baleines exhalent une odeur fétide & 
cadavéreufe; ils font conftammênt dégoûtés 
de tous alimens foiides & liquides ; il en eft 
dont ic'corps, fa tête & i’encofure fe mé- 
téorifent, d’autres qui dépériffent à vue d’œif, 
& les uns & les autres meurent bourfoufîés 
& météorifés, ou entièrement defféchés & 
atrophiés. 

éréfipèle qui s’étendit Reprit un caraélère abfolu-' 
Rient charbonneux : les maux de cœur, ie frilTon, 
la fyncope & la mort fuivirent de près le contaft 
du fang de cet animal infeété, fur des parties très- 
difpofées à en recevoir l’impreffion. 

Le fîenr Coquet, Artifte vétérinaire à Néuf- 
cbâtel en Normandie, a traité une maladie charbon- 
■ neufe fur les bêtes à cornes, dont la malignité 
étpit telle, que deux hommes de la paroilfe^ de 
Cahagne, qui ont eu l’imprudence de faigner à la 
gorge un taureau malade & fur le point de mourir, 
ont éprouvé un gonflement très-confidérable a'u 
bras droit avec des taches livides, à la fuite de 
l’attouchement du fang fur la partie; peu de temps 
après l’exiftence de la tuméfadion , ils ont éprouvé 
des maux de coeur, une flèvre violente, des 
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XXII. 


Cette différence du plus ou du moins 
de lenteur dans les progrès de cette maladie, 
peut dépendre du plus ou du moins de maii- 
gnité de l’humeur qui la produit; mais ii nous 
a paru qu’elle dépendoit plus particulièrement 
du plus où du moins d’importance des organes 
afFeélés. 

Les animaux qui y fuccomhent ont effec¬ 
tivement le médiaflin ou les poumons, le 
cœur ou le diaphragme, le foie ou le pancréas, 
i’eftomac ou les eftomacs , ou les înteflins, 
les reins ou la matrice, les véficules férainales 


fueurs copieufes , ont été - très - dangereufe-. 
ment malades. 

Le charbon qui s’eft manifefté fur les chevaux 
«Sc fur les bœufs en Août 1775 à Châlons-für- 
Marne, s’eft communiqué à plufieurs perfonnes 
qui en font mortes. De ce nombre, font ie Berger 
de la Grange - ie - comte, mort au bout de huit 
heures , pour avoir ôté ie euh- d’un bœuf enlevé par 
cette maladie ; une Femme à Villers-aux-bois qui 
a éprouvé le même fort pour avoir introduit fon bras 
dans le redutn d’un cheval attaqué du charbon. 

Le fieur Vinfon , Artifte vétérinaire , s’étant 
blefîe à la jambe avec i’inftrument dont il s’étoit 
fervi pour faire l’ouvertüre d’un bœuf mort du 
charbon, a été affeélé prefque fubitement d’une 
tumeur charbonneufe à cette même jambe; il n’a 
dû fon falut qu’à un traitement raifonné., dont if 
a fait ufage fur le champ. 


ou îa veffie, plus ou moins affecîlés de gan* 
grène ou de taches gangreneufes répandues 
çà & là fur la furface des uns ou des autres 
de ces vifcères, tandis que ceux chez lefquels 
!e mal traîne en longueur , montrent plus 
particulièrement des tuméfadiOns noires & 
gangrenées dans lepailfeur du méfentère, dans 
les glandes méfentériques, dans lepailfeur de 
la grailfe ou de l’axonge qui enveloppe lés 
reins, entre le péritoine Sç les mufclesabdo¬ 
minaux , (&ç. ou des^ épancheraens de fang 
ou de férofité dans la poitrine, la matrice, le 
bas-ventre, ôcc. 

XXI II 
Fièvre ckarbonneufe. 

Le charbon peut exiHer fans aucune elïïo- 
-refcence extérieure quelconque, c’eft ce que 
nous nommonsjffijw charbûnneùje; cette maladie 
ell prefque toujours épizootique; iln’eft guère 
polTïble de la reconnoître qu’à l’ouverture des 
cadavres, dans lefquels on remarque en'"gé¬ 
néral les mêmes défordres que dans le charbon 
effentiel, & plus particulièrement des tumeurs 
noires, fangurnes & charbon nées, dans le 
méfentère, près le tronc de l’artère méfen* 
térique antérieure ,' entre celui de la.cœliaque 
& cette même méfentérique, dans i’épailfeur 
de la,rate, du foie, du pancréas, on voit 
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eacore des échymofes dans ie cerveau , fur îa 
furface extérieure du cœur, dans fonépaiffeur, 
dans les poumons, des épanchemens de fang noir 
& diflbus dans les différentes cavités, dans les 
ventricules du cerveau , dans les inteffins & la 
vefficjdans l’épaiffeur des chairs,de la graiffe,&c. 

Cette maladie eft extrêmement aiguë ;■ 
i’animal n’en eff pas plutôt atteint, qu’il périt 
dans i’inffant, fans avoir donné le plus léger 
fymptôme maladif, & fouvent même pendant 
qu’il travaille, &c. Le délai le plus long qu’elle 
donne, eft une heure ou deux, l’animai paroît 
étourdi, égaré; il lève & haiffe la tête; il fe 
fecoue, fe tourmente, fe plaint, hennit, &c. 
les yeux fortent, pour ainfi dire, de leur 
orbite; il chancelle, tombe & meurt dans des 
conviilfîons plus ou moins violentes. 

^Ge charbon n’attaque guère que les jeunes 
animaux; il a paru que ceux qui avoient au- 
delà de fix à fept ans en étoient exempts : 
peut-être que la force plus grande du fyftème 
artériel en eft. la caufe. 

XXIV. 

Cette divifion du charbon en effentieî, 
fymptomatique & fièvre charbonneufe n’eft 
point idéale : les différences qui les carac- 
térifent peuvent être des modifications de la 
même maladie & des afpeëis, différens fous 
iefquels elle fe préfeine ; mais comme ces - 
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modifications tiennent vraifemblaMemenî à 
une difpofition particulière des fujets, à leur 
tempérament, aînfi qu’à la nature de l’humeur 
qui donne lieu à ces fortes de maux, elle 
nous paroît d’autant plus importante, que les 
uns & les autres de ces charbons demandent 
un traitement particulier & différent. 

XXV. 

Le charbon effentiel attaque les fujets d’une 
conftitution forte qui fe défend avec énergie 
de l’ennemi qui l’opprime : le charbon fymp- 
tomatlque fuppofe moins d’aélivité, & il eff 
plutôt l’effet d’un relie de force, que d’une 
énergie abfolue ; tandis que dans la fièvre char- 
Bonneufe l’humeur relie concentrée, elle ne 
peut être déterminée à la furface, attendu 
l’inertie des mouvemens vitaux. Quoi qu’il 
j' en foit, le caraélère de la tumeur ell de ne 
I jamais fuppurer, quelque moyen que nous 
ayons mis en ufage pour lui procurer cette 
terminaifon ; l’humeur qu’elle contient ell un 
dépôt de matière vraiment délétère; fa réfo- 
lution , ou fa rentrée ell une déîitefcence 
mortelle; la gangrène dans le cheval, le mulets 
l’âne & le chien, ne fe manifelle qu’après que 
la matière ell dépofée; elle ell plus prompte 
dans le bœuf & le mouton: de-Ià fans doute 
la différence des fymptômes que l’on obferve 
dans les différens animaux , relativenrent à cette 


tumeur inflammatoire dans les uns, & froidâ 
dans les autres. 

Elle eft plus ou moins dangereufe fuivant 
ies parties quelle afFedle; fa fituation autour 
de la tête & fur la tête, fur le larynx , le 
pharynx, la partie antérieure de i encolure, fa 
partie fupérieure & antérieure du poitraii, fur 
fes mameiles, fur les parties de la génération 
& dans les fabots, la rend plus meurtrière que 
îorfqu’elle eft fituée par-tout ailleurs. 

Caufes. 

Les caufes de cette maladie font en très- 
grand nombre; mais elles font le pius fouvent 
communes & générales. ^Eile fe montre après 
des faifons piuvieufes qui ont fuccédé à de 
grandes féchereffes, après fa confommatioft 
de fourrages vafés, maf récoftés, fubmergés, 
rouîffés, chargés dmfeéies, &c. elle eft très- 
fréquente & même enzootique dans fes pays 
bas, aquatiques, marécageux, & dans ies prai¬ 
ries qui abondent en renoncuies, juncâgo, 
lèches, queues de chevaf, &c. eile s’y montre 
même épizootique dans fes années piuvieufes, 
^ elle attaque un nombre prodigieux d’ani¬ 
maux; eife eft encore enzootique dans les 
paroiffes & chez fes particuliers qui font forcés 
d’abreuver leurs beftiaux d’eau de mare bour- 
beufe & croupiffante, ou d’eau de puits 
chargée de marne, de glaife & de féiénite; 



ces eaux fe reconnoiflent à leur cîéfàut 
tranfparence <&: de limpidité; elles font lai- 
teufes, elles ont un goût & une odeur fades; 
elîe-règne aufïï dans les pays fecs & élevés, 
mais ce n’eft qu’après des féchereffes ^ & des 
chaieurs extrêmes ou des orages fréquens qui 
refroidiffent le temps tout-à-coup, ou après 
des pluies continuelles. 

Les prairies artificielles formées de trèfles 
îa développent fouvent dans les animaux qui 
ne vivent que de cette plante, foit qu’ils la 
mangent en herbe, foit qu’on la leur donne 
en fourrage pour toute nourriture; mais fi 
ielle eft mêlée avec partie égale de paille de 
froment, elle forme une nourriture moins 
échauffante, & par conféquent plus faine. 
Cette maladie a encore été la fuite de l’ufiige 
de pailles & de foins nouveaux, de l’excès 
d’exercice, de grain, de l’avoine plâtrée, du 
fon fermenté, &c. elle s’efl: manifeftée daits 
le chien après s’être vautré fur la charogne, 
en avoir mangé, &c. dans le hoéuf & le 
mouton , après des coups de foleil ; enfin les 
uns & les autres de ces animaux en ont été 
affeélés fpontanément fans aucune caufe appa¬ 
rente ; mais comme tout ce qui peut appauvrir 
le fang & la lymphe, fufpendre ou fupprimer 
îes fecrétions, énerver la tiflure des tégumens, 
anéantir l’adion des filtres cutanés , augmenter 
i’âcreté de la hile, &;c. tient à des caufes auffi 
inextricables 



inextricables qu’invifibles, & dont néanmoins 
ie charbon peut être la fuite ; il n eft point 
étonnant que cette maladie, ainfi qu’une in¬ 
finité d’autres, fe développe inopinément fans 
âucune caufe fenfible. 

Au refte, ie charbon effentiel nous a paru 
plus particulièrement être la fuite d’üne boifibn 
chargée de parties hétérogènes; le charbon 
fymptoraatique, de piantes âcres & aqua¬ 
tiques ; & ia fièvre charbonneufe, de la vi- 
ciffitude des faifons, & notamment de l’excès 
de fécherefie. 

X X V i. 

Curation, 

' Les tumeurs charbonneufes en général, 
peuvent & doivent être regardées comme 
i’effet d’un effort que fait la Nature pour 
fe débarraffer de l’humeur qui la furchàrge, 
&: dont il importe de favorifer la fortie par 
toutes les voies qui peuvent fa lui procurer; 
celle qui nous a paru la plus propre à cet 
effet, eft fans contredit la partie fur laquelle 
ia tuméfaélion s’eft formée; il eft générale¬ 
ment prouvé par l’expérience, ainfi que par 
toutes les particularités que préfente cetté 
tumeur dans fa formation, fes progrès & fit 
terminaifon, que l’humeur qui la conftitue eft 
un dépôt critique, dont l’éruption & l’éva¬ 
cuation délivrent fa machine; que le charbon 


ne ceffe d’être curable, qu’autant que lé virus 
a le temps & le pouvoir de porter atteinte 
aux vifcères ou aux autres organes effentiels 
à la vie ; que toutes les fois qu’il circule encore 
avec la malTe générale des humeurs, il eft 
très-facile d’en anéantir les eftêfs, foit en le 
dénaturant par des médicamens, dont la vertu 
eft diamétralement oppofée à fes raauvaifes 
qualités, foit en l’évacuant par les couloirs 
excrétoires, par ^es égouts artificiels, &c. 

XXVI I. 

Lorsque cette maladie efi épizootique, 
elle exige deux efpèces de traitemens, l’un 
préfervatif & l’autre curatif. 

Le premier efi le même dans les trois 
efpèces décrites, c^eft aulTi par lui que nous 
devrions commencer; mais comme h fièvre 
charbomieufe ne peut être foumife à un trai¬ 
tement curatif, vii la promptitude de fa 
marche Sc la célérité des effets finiflres qui 
en font les fuites, nous fuivrons dans la deL 
cription du traitement, l’ordre obfervé dans 
i’hifloire des différentes efpèces de charbon. 
Le traitement'^prophilaélique qui convient 
dans la circonftance d’un charbon effentiel, 
ainfi que dans celle d’un charbon fympto- 
matique eft absolument lé même, & il de¬ 
viendra curatif Sc préfervatif lors de l’exiftence 
d’une fièvre charbonneufe. La defcription dé 


çe traitement terminera donc cet Ouvrage* 
ainfi nous commencerons d’abord par celle du 
traitement du charbon effentiel; de-Ià nous 
pafferons à celui du charbon fymptomatique, 
& nous terminerons par ia méthode prophi- 
laétique; obfervant néannioins de faire pré¬ 
céder ces différens traitemens par l’indication 
de tout ce que l’Artifte doit prefcrire & faire 
obferver dans le régime, fans lequeMes mé¬ 
thodes -propofée? ne ferOient d’aucune utilité. 

X XVI IL 

Traitement du charbon eJfehtieL 

Le charbon effentiel eft en général le moins 
dangereux, & celui dont on triomphe ié plus 
facilement, fur-tout lorfqu’il n’a pas le carac¬ 
tère de malignité que nous lui avons reconnu 
(art. XI IJ J & qui eft, à la vérité, très-rare; 
néanmoins nous entrerons, pour le traitement, 
dans tous les détails relatifs à ces différentes 
nuances, & nous chercherons, autant qu’il 
fera poffible, à énoncer les indications diverfes 
qu’elles préfentent & que nous avons décrites 
dans l’hiftoire qui précède. Le charbon fymp- 
tomatique a également dès degrés divers de 
malignité & d’intenfité ; ce qui nous obligera, 
pour ne rien laiffer à dèfirer, d’entrer dans 
des difeuflions relatives à cès différences; ce qui 
fera autant d’articles féparés. Cette méthode 
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nous a paru la plus propre à fixei: i’atten- 
tion des Élèves dans la cure de cette maladie 
formidable ; quelque minutieux que foient les 
détails dans lefquels nous entrerons, ils ne 
■trouveront encore que trop d’indications nou¬ 
velles à remplir, fur iefquelles les modifica- 
.tions déjà énoncées lés éclaireront. 

XXIX. 

Soins if Régime. 

Rien n’eft à négliger dans une épizootie, 
îa plus légère. omiffion, le plus léger retard 
dans les leconrs ne font fouvent que trop 
fune^ftês. 

. 'Les tumeurs cbarbonneufes peiivent, ainfi 
que nous l’avons démontré, fe raanifellerau 
moment où on s’y attend le moins; on ne 
fauroit donc viliter trop fréquemment les ani¬ 
maux j examjner avec trop d’attention toutes 
les parties de leur corps, les unes après les 
autres j afin de s’aflîirer de i’exiftence de la 
.plus légère efiîorefcence; il n’eft'pas moins 
important de remarquer foigneufement le plus 
léger dégoût, la plus légère triftelTe; de vifiter 
la bouche pour en eonnoître l’état infiam- 
matoire ; de voir fi les yeux ne font pas 
iarmoyans; fi la rumination ri’eft pas retardée; 
fl le lait n’eft pas altéré; & en un mot, de 
reconnoître le plus léger fymptôrae qui puilfe 


£ire loupçonner rinvafion de la maladie. Si 
i épizootie eft de nature à afFeder l’intérieur 
delà bouche, cette cavité doit être infpedée 
plufieurs fois dans ia journée, ainfi que toutes 
les parties qu’elle renferme, pour ne pas laiffer 
furprendre l’animal par des tumeurs & des 
ulcères capables de le conduire inopinément 
à la mort; fi au contraire la maladie alfede 
le pied, il faut toucher très-fouvent cette 
partie Sc notamment la couronne , pour re- 
connoître fi la chaleur eft plus forte que dans; 
l’état naturel, ce qui eft un ligne non équi-' 
voque que le charbon ne tardera pas à fe 
développer; l’engorgement des veines laté¬ 
rales, la dureté & la plénitude des artères- 
de ce nom font des fignes non moins certains 
de l’apparition prochaine de cette tumeur. 

On doit éviter avec le plus grand foin 
toute communication; ceux qui foignent les 
malades ne doivent jamais entrer dans les 
étables faines; cette maladie étant des plus 
contagieufes; on bridera à la porte des écu¬ 
ries, étables ou bergeries infeclées, le fumier 
qu’on en retirera çhaque jour, aftn que les 
particules contagieufes qu’il renferme, ne- 
puiftent en s’étendant au loin, propager la 
contagion. On enterrera les cadavres le plus 
profondément que l’on pourra, après avoir 
lacéré leur cuir, pour prévenir les effets de 
la cupidité & de l’avarice ; le conHnerç.e de 


ces cuirs n’a été que trop funefte, & plufieurs 
provinces gemifTent encore fur les pertes 
inappréciables qui en ont été la fuite. Ces 
précautions font d’autant plus iiéceffaires, que 
ies affedions charbonneuses, le plus Souvent 
mortelles, dont ont tant de fois été affeélés 
ceux qui ont eu la témérité d’enlever,les cuirs , 
n’a pu jufqu’ici arrêter ce trafic trop dange- ' 
reux pour n’être pas rigoureufement prohibé. 
Toute communication des animaux fains avec 
ïes malades doit être foigneufement inter¬ 
ceptée ; on tiendra les premiers dans des 
étables, & on ne les laiiTera aller que 'dans 
des pâturages bien parqués & même clos de 
murs, peu éloignés des habitations. Cette 
maladie eft Semblable au claveau, par la fa¬ 
cilité avec laquelle elle fe communique; il 
fuffit du palTage d’un animal infeélé dans un 
lieu habité par des animaux fains, pour qu’elle 
fe répande fur eux ; & nous pourrions citer 
plufieurs exemples qui prouvent qu’un animal 
infeélé introduit furtivement dans une paroilfe, 
a, oçcafîonné la perte entière de fes troupeaux. 

On fera bouchonner, étriller & broifer 
fouyent l’animal, afin de rétablir l’excrétion 
de l’infenfible tranfpiration ; cette évacuation 
fi Salutaire étant toujours Supprimée dans cette 
maladie, on le tiendra couvert & dans la 
plus grande propreté ; on fera bouillir du 
vinaigre dans un vafe fur un réchaud, on 
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en dirigera les vapeurs fous le ventre, fous 
la poitrine & dans les nafeaux ; on lui fera 
fouvent refpirer un air frais, foit en le pro¬ 
menant, s’il fait beau, foit en parfumant 
i’écurie, fétable, le chenil, &c. avec des 
plantes aromatiques; h feu étant un venti- 
îateur très-efficace pour renouveler & puri¬ 
fier i’air, il importe d’en entretenir des brafiers 
à la porte des écuries & en dedans; on fixera 
dans la bouche des chevaux & des bœufs des 
billots compofés d’oximel fimple, de racine 
d’angeüque Sl de canrphre (nf 12). 

Les’ animaux malades, feront tenus à fa 
diète fa plus févère; la moitié de la ration 
ordinaire fera donnée à ceux qu’il s’agira de 
préferver. 

Les chevaux, les bêtes à cornes & les bêtes 
à laine, feront tenus au fec ; le foin, la paille 
& le fon feront choifis trèsffions & très-fains, 
& feront leur feule nourriture. 

Ceux de ces animaux qui feront affeélés 
d’ulcères à la langue, n’auront pour toute 
nourriture qu’un peu de fon mouillé & de 
i’eau blanche, fur un feau de laquelle on 
aura fait diffoudre une once de fel de nître; 
toute autre nourriture folide entre dans les 
ulcères, les irrite, les déchire & les agrandit; 
on ne délivrera cette ration qu’après avoir 
înjeélé dans la bouche des liqueurs déterlives 
avoir lotionné particulièrement 
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i’uïcère; on répétera ces opérations, ayant îe 
plus grand foin qu’aucune des particules de 
fon ne refte & ne féjourne dans la plaie. 

Le cochon fera mis à l’ufage de i’orge, 
du gland ou du fon de froment ; il fera abreuvé 
d’eau blanchie par la farine d’orge, ou par 
celle de froment, fur un feau de laquelle on 
aura fait diffoudre une once de fel de nitre, 
Sc dans laquelle on aura ajouté un verre de 
vinaigre. 

Le chien aura pour toute nourriture un 
peu de pain raffis & de l’eau pure qu’on re¬ 
nouvellera fouvent. 

XXX. 

Traitement du charbon ejfentleli 
(art, X), 

Ce charbon eft-il petit, récent, perforé 
ou non-perforé, coupez le poil fur la tumeur 
dans fa circonférence & même à quelque 
diftance de fa bafe; armez-vous d’un biflourr 
droit, fendez la peau en croix, féparez ies 
quatre lambeaux des tégumens réfuitans de 
cette incifion, faififfez la tumeur avec une 
érigne ou avec un crochet de fer quelconque, 
ou avec des pinces anatomiques, diiféquez 
& féparez-Ià de toutes les parties auxquelles 
elle adhère au moyen d’un fcalpel à deux 


traiîcîians, 8 c li fon fond ou fa bafe font 
trop enfoncés ou engagés dans des parties 
dont la feélion feroit dangereufe , ainfi qu’iî 
arrive dans le charbon perforé, iaiffez cette 
même partie que vous ne pouvez atteindre; 
prenez un bouton de feu chauffé jufqu au 
point de blanchir, & cautérifez le pius qu’il 
vous fera poffible. 

X XXL 

R E M PLISSEZ f ulcère réfiiltant de cette 
opération de piumaceaux chargés d’onguent 
épifpaftique & cauftique (nf i^) afin d’y 
entretenir l’inflammation locale, & d’attirer les 
humeurs fur la partie. Rabattez les lambeaux 
des tégumens fur les piumaceaux ; couvrez 
ces lambeaux, ainfi que les parties environ¬ 
nantes, d’un large plumaceau chargé de ce 
même onguent, & fixez le tout par le moyen' 
d’un bandage. 

II feroit dangereux de fe fervir de ce 
topique cauftique pour le chien, fur-tout fi 
ia plaie eft dans un endroit fur lequel l’animal 
puifle porter ia langue & les dents, de crainte 
qu’il n’avale quelques parties de, ce topique, qui 
produiroient infailliblement des défordres dans 
fon eflomac : l’onguent anti-gangreneux for¬ 
mulé (71° IJ n’aura pas cet inconvénient. 

La tumeur eft - elle plus volumineufe l 
fes progrès à l’extérieur font ^ ils tels, que 
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Î*in0ammation & la Nièvre foient 4évelc^pées 
(art, XIJ; iopération précédente pourroit 
devenir funefte, vu ies grands délabremens 
qu eiie entraîneroit néceffairement ? Scarifiez-Ià 
dans piufieurs endroits de fon étendue, & 
dans toute fa longueur & fon épaiffeur ; 
prefTez ies côtés des fcarifications pour faire 
fortir ia férofité, ainfi que le fang noir & 
épais dont ie tiifu celiulaire & les chairs font 
infiitrées; iavez avec 1 eifencede térébenthine; 
rempliflez ies plaies de plumaceaux imbibés 
de cette iiqueur, & faupoudrez enfuite de 
quinquina; employez pour le fécond panfe- 
ment Sc les fuivans,longuent f nf if) a dans 
lequel ieifeneede térébenthine dominera pins 
ou moins, fuivant que la gangrène fera plus 
' QU moins à craindre. 

XXXII. 

Saignez à ia jugulaire fi ie fujet; eft 
fanguin, fort & en bon état; cette opération 
exige que reftomac ne foit point farci d’ali- 
mens: en ce cas, il faudroit diiférer jufqu’à 
ce que la digeftioîLfoit faite. Souvent cette 
opération développe l’inflammation; alors il 
faut la répéter d’heure en heure; nous l’avons 
pratiquée dans cette circonftance jufqu’à quatre 
fois avec beaucoup de fuccès. Ce cas eft fort 
rare, & en général on doit prendre garde d’af^ 
foiblir ie malade par une trop grande évacuation 


de cette efpèce ; elle n’eft falutaire qu autant 
qu’elle réveille les forces étouffées par ia re¬ 
dondance du fang, l’excès de fa maffe,&c. 
L’effentiel ici eft de conferverà iaNature,Ia 
force dont elle a befoin pour porter dans le 
lieu choifî par elle, l’humeur qui la furcharge, 
& dont elle s’efforce de fe délivrer. 

XXXIII. 

Après l’extirpation des tumeurs, les 
fcariôcations ou la faignée, fi vous avez dû 
la pratiquer, donnez le breuvage tempérant 
& antigangreneux fnJ’ i); réitérez-en la dofe 
toutes les fix heures pendant les trois ou quatre 
premiers jours ; éloignez-les enfuite & ne les 
donnez que de douze en douze heures. L’ad- 
minifiration de ce remède fera fuivie de celle 
d’un lavement rafraîchiffant & tempérant 
{n? P); mais les entrailles font-elles irritées? 
y a • t - il épreintes ou ténefme ? l’animal 
rend - il les lavemens incontinent après les 
avoir reçus? ayez recours à des diftères gras, 
mucilagineux & caïmans i o), 

XXXIV. 

On eft dans l’ufage de fouiller les grands 
animaux avant l’adminiftration des lavemens, 
pour que cette efpèce de remède faffe plus 
d’effet, c’eft-à-dire, qu’on vide i’inteftin 
reélum des groffes matières qu’il contient, 


en y introduilant la main & ie Bras; maïs 
comme cette opération a été fouvent funefte 
à i opérateur XX) dans la maladie dont 
il s agit, il importe de s’en abftenir» 

XXXV. 

Pansez 1 ulcère réfultant de l’extirpa¬ 
tion de la tumeur ( art. XXXI) régulièrement 
tous les jours ; continuez l’ufage de l’onguent 
épifpatique & cauftique {fif j^), jufqu a ce 
que la fuppuration foit établie, ce qui arrive 
ordinairement le cinquième ou le fixième 
Jour; elle n’eft jamais bien louable, elle ell 
toujours féreufe, dilFoute &: âcre; fubllituez 
alors à l’onguent ci-deflus un digeftif animé 
(ih i6). Contentez-vous d’oindre les parties 
environnantes d’onguent papiikum. 

Lorfque les efcarres feront tombées, que 
les chairs fe montreront rouges & grenues , 
employez pour tout panfement des pluma- 
çeaux imbibés d’eau-de-vie, fur une pinte de 
laquelle vous aurez fait dilToudre aloès & 
camphre, de chaque une once. 

Dès que le fond de l’ulcère fera rempli, 
il fullira de le laver journellement avec de 
i’eau commune tiède, faturée de fel commun, 
6(1 de le faupoudrer avec la charpie râpée 
après l’ablution. 
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XXXVI. 

Les chofes étant dans cet état, lanîmaî 
eft regardé comme ^uéri, &: i’eft . efFeélive- 
ment; le plus grand nombre des propriétaires 
fe fert alors des animaux, mais la prudence 
exige que l’on termine la cure par un ou, 
deux -purgatifs (nf y), à. qu’on les mette 
peu-à-peu à la nourriture & au travaib ordi¬ 
naires , à l’effet d’éviter les rechutes, fouvent 
plus funeftes que la maladie même. 

XXXVI 1. 

Nous obferverons, en ce qui concerne 
les tumeurs, qu’il en paroît fouvent après 
l’extirpation de fa première qui a décelé là 
maladie ; cette clrconftance ne change rien à 
la méthode prefcrite; fcarifiez-les & panfez- 
les ainfi qu’il a été dit ; fouvent encore l’ex¬ 
tirpation de la tumeur ou des tumeurs eft 
fuivie de tuméfaélions œdemateufes qui s’é¬ 
tendent fous le ventre, le poitrail, &c. ces 
œdèmes font un figne favorable, ils prouvent 
l’effort que fait la Nature pour fe dépurer; 
percez-les de petites pointes de feu dans dif^ 
férens endroits d@ leur étendue, & couvrez 
le tout d’onguent nç,xvm(nf ly). 

XXXV 1 I ï. 

Le charbon eft-il ancien? la gangrène 


s’eft-e!îe emparée de ia tumeur? armez-vous 
d’un cautère cutetaire, circonfcrivez - là au 
moyen dune raie de feu, qui traverfera les 
tégumens & qui pénétrera fufque dans les 
chairs, non par i’efiêt de la force que vous 
pourriez employer en appuyant fur le manche 
de Tinflrument, mais par i’aélion feule 
unique du feu dont le cautère fera pénétré, 
jufquâ ce qu’il ait. acquis une couleur rofe; 
amputez tout ce qui eft gangrené,; eautérifez 
Je fond de i’ulcère avec un cautère ovoïde j 
& panfez comme ci-devant avec i’onguent 

L’application du feu n’eli pas auffi dou- 
loureufe qu’on fe l’imagine communément, 
eile a fouvent fait ceJfer les douleurs que 
les points gangreneux occafîonnoient fur les 
parties tendineufes & nerveufes; c’eftce dont 
nous avons été affurés une infinité de fois par 
ia ceffation de i’anxiété ou de l’agitation dans 
laquelle étôit le malade avant la cautérifation; 
mais revenons à notre objet. 

Le fujet jouit-il de toute fa force? les 
breuvages & les lavemens prefcrits dans ié 
cas précédent fuffiront pour triompher; mais 
,eft-il foible.ou abattu ? ayez recours aux cor¬ 
diaux unis aux fudorifiques f n.° 2 dès que 
ces médicamens auront produit l’enet defiré, 
fufpendez - en Tufage ; fauf à y avoir recours 
de nouveau fi le cas le requiert; mais fouténez 


les forces ranimées par <es medicamens, paf 
des aiexitaires mitigés (n!* )), 

XXXIX. 

Le charbon eft-il mobile , s’étend-if 
promptement, a-t-il tous les cara^ères de 
malignité que nous lui avons xMtivés (art, 
Xll) ! il importe de brufquer ie traitement 
avec autant de promptitude que les progrès 
du mal font rapides. 

Ouvrez les deux jugulaires à ïa fois & faites 
une ample faignée, ne perdez point de temps; 
ouvrez & fearifiez très - profondément la 
tumeur pendant que le fang coule, circonf- 
crivez-là par une raie de cautérifation, comme 
dans le cas précédent; à cette différence néan¬ 
moins que la raie circulaire de feu fera pra¬ 
tiquée à trois ou quatre travers de doigt de la 
bafe de la tumeur pour arrêter & fixer plus 
fûrement les progrès de la gangrène; il im¬ 
porte encore dé remplir l’intervalle réfultant 
de la bafe de la tumeur à la raie tracée de 
pointes de feu qui traverferont les téguméns 
& qui pénétreront jufqu’à {’effufioh d’un fang 
vif & vermeil ; arrêtez le fang de là jugulaire 
& donnez tant en breuvage qu’en lavemens, 
les délayans, les nitreux & les caïmans (nf 
iether en eft un très-efficace, mais fà cherté 
én interdit fouvent rufage; !! iie doit être 
employé que pour dès fujets très-précieux, 
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panfez les fcarifîcatîons comme il eft dit pré¬ 
cédemment, avec leffence & la poudre de 
quinquina, couvrez les parties brûlées.avec 
l’onguent (n° ij). 

XL. 

, Le charbon a-t-il formé des ulcères fur 
la langue (art. XIIIJ ! Saififlez cet organe 
avec la main gauche, retirez-Ie hors de la 
bouche ie plus que vous pourrez, laiffez iâ 
tête penchée en contre-bas, fcarifiez les bords 
& le fond de l’ulcère, amputez ces mêmes 
bords, s’ils font calleux, noirs ou livides ; fi 
pareilles taches fe trouvoient dans le fond de 
i’ulcère, il faudroit pareillement les enlever 
avec l’inflrument tranchant; l’opération faite, 
preffez, comprimez pour faire fortir le fang 
& l’humeur ; lavez & injeétez avec la liqueur 
déterfive (n( i8); maintenez toujours la 
bouche ouverte, la langue hors de cette 
cavité, & la tête en contre-bas pendant ces 
ablutions & ces injeélions, afin que l’animai 
n’avale rien de ce qui eft forti de l’ulcère, ou 
de te qui a fervi à le nettoyer. 

L’ulcère eft-il très-profond & la langue 
eft-elle en danger d’être coupée ou perforée ! 
Les unes ou les autres des opérations ci-defliis 
faites, la langue & la tête maintenues & fixées 
comme il eft dit, touchez l’ulcère au moyen 
d’un petit pinceau fait d’une ampe de bois & 
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quelques Brins d etoupes après I avoir trempé 
dans i’acide.vitriolique, en ayant attention de 
ne porter ce cauftique que fur la partie bleffée; 
vous la toucherez à différentes reprifes jufqu a 
ce que lulcère préfente une couleur blan¬ 
châtre; injeétez enfuite dans ia bouche la 
liqueur détérfive ci-deffus, & répétez cette 
opération toutes les trois ou quatre heures. 
Les ulcères qui auront été touchés par l’acide 
vitriolique, quelle que foit leur profondeur, 
leur irrégularité & leur malignité, deviendront 
beaux au bout de trois ou quatre ablutions 
d’acide vitriolique, & tout progrès d’excava¬ 
tion & de corrofion fera promptement arrêté 
à la faveur de ce remède ; nous avons vu 
nombre d’épizooties d’un genre bénin qui ont 
cédé à ce feul topique. 

L’ulcère n’eft-il pas formé l la veffie eft-elle 
encore dans fon entier! hâtez-vous de pré¬ 
venir fa dilacération ; faififfez & tirez la langue 
de l’animal comme dans le cas précédent ; armez- 
vous de grands cifeaux à lames étroites & bien 
affilées; s’ils font courbes fur plat, vous opé¬ 
rerez plus fûrement & plus commodément; 
dirigez chaque tranchant fur les côtés de la 
tumeur, faites agir les branches &; amputez 
le corps à extraire le plus près de fa bafe qu’if 
efl poffible; ce que vous ferez en appuyant 
fur les branches au moyen du doigt indicateur 
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que vous placerez près du clou Bc en ïevanf 

la main. 

L’opération faite, maintenez toujours la 
langue hors de la bouche; prenez une éponge, 
imMbez-Ià de la liqueur (n." i8), lavez & 
nettoyez à fond la bouche & l’ulcère réfuitant 
de l’amputation de la tumeur ; fi l&fond de cet 
ulcère a une teinte noire, fcarifiez-Ie comme 
dans le cas précédent : preffez & lavez, ainli 
qu’il eft dit, & quelle que foit la nature de cet 
ulcère, touchez-Ie avec l’acide vitriôlique. 

La tumeur dure & renitente qui couvre 
& dérobe un fang.noir & décompofé, doit être 
amputée, lotionnée & lavée de même. 

L’ulcère a-t-il cavé entre les deux branches 
de la mâchoire l ouvrez ôc incifez cette partie 
en-deffous & extérieurement fuivant fa direc¬ 
tion, à la faveur d’uii bilîouri; înjedez la 
liqueur déterfive & touchez l’ulcère dans toute 
fon étendue avec l’acide vitriôlique. 

La tumeur afFede-t-elIe le palais l de fimples 
fcarifications faites à temps, 8 c lès lotions 
d’acide vitriôlique, ont fuffi pour en arrêter 
les progrès. Mais la voûte olTeufe eft- elle 
endommagée [ portez fur le champ le cau¬ 
tère adueïfur la partie de l’os à exfolier, & 
touchez la partie cautérifée trois ou quatre 
fois par jour avec la teinture d’aloès; injedez 
U’ès-fouvent dans la bouche, fur-tout dans -lé 


tomtt'i^ncement j la liqueur déterïive (n * î S)\ 

La langue eft-ellé généralement tuméfiée j 
& la tuméfaélioii efi-elle flafque & moilafîe t 
fcaTrfiéZ'iâ fuivant fa longu eur ; iavêz, lotionnez 
& injectez du vinaigre, dans leqnei on aura 
fait ïnfufer du quinquina en pôudre; mais fi 
eile eft dure & renitente, & que i’organe foit 
enflammé, injeétez irafufion de quinquina 
dans i’eàu fimpie. 

L’extrémité dé cet organe eft quelquefois 
tuméfiée, ulcérée & d’une extrême fenfifiilité > 
i’acide vitrioïique eft le topique qui a eu le plus 
d’efficacité pour la déterger, la confolider & 
lui ôter la douleur. 

Les unes & les autres de ces opérations 
faites, il importe encore de traiter i’animal 
Intérieurement, & nous ne voyons rien à 
changer à ce qui efl; prefcrit ('art. XXXI1^ 

xxxin, XXXIV & xxxviir). auxquels 

nous renvoyons ; mais fi vous foupçonnez 
que i’animal ait avalé de l’humeur corrofive 
(art. Xlll), àomtz le plus tôt qu’il vous 
lèra poffible, le breuvage (n.° 6) : ce remède 
a eu tout le füccès poffible, lors même que 
l’animai étoit eriflé. 

X L 1. 

Le charbon eflentiel (art. XIV), qui fe 
montre par de Amples taches blanches ou 
noires ou livides fur la furface de la peau, 
Dij 


ou par le foulevement (S:.îa déAinion des 
tégumens, dont la compreffion eft fuivie de 
crépitation, doit être fcarifié & incifé dans 
tous les endroits maculés; on peut fe con¬ 
tenter, lorfque les taches feront petites, de 
, donner à chacune un coup de flamme, & de 
friélionner avec leflence de térébenthine, 
toutes les parties opérées, après avoir coupé 
la laine & les foies: les parties de fa peau , 

I deflechées Ôl crépitantes, feront fearifiées juf- 
qu’au vif ; preflez les parties latérales des in- 
ci fions pour faire fortir flair délétère dont 
îe tiflu cellulaire ejfl infiltré ; iotionnez & 
imbibez les plaies &. les parties adjacentes avec 
i’eflence de térébenthine chauffée jufqiflà ce 
qu’eile foit tiède; faupoudrez flintêrieur de 
ces plaies avec du quinquina, &; arrofez le 
tout avec fleffence de térébenthine. 

Quant au traitement intérieur, ia faignéc 
a toujours paru funefte, mais le breuvage 
Cnf j) donné matin & foir a été très-efficace,, 
ainfi que les lavemens (hf p) donnés en même 
nombre; Ôl nous ajouterons que la prome¬ 
nade, les bouchonnemens &: les fumigations 
de vinaigre ne fauroieht être trop multipliés. 

X L I I. 

Le charbon effentiel qui affeéle la tête 
(ah. XV), doit être fcarifié dans toute fon 
étendue & fuivant la direélion qui permettra 


îé pîus àe pente à rhumeiir ; ïa partie <îes 
légumens déforganifée fera amputée : fi i oreille 
oti l’œil’font endommagés, le plus prudent 
fera de les extirper, fur-tout s’il eft impof- 
iî1)îe d’arrêter les progrès de la gangrène, par 
i’üfage & l’application de i’elfence de téré- 
beuthîfle -& de la poudre de quinq[.uina,-que 
i’on incorpôrera avec le goudron j dont on. 
fera un onguent, au moyen duquel on oindra 
& couvrira toutes les parties, après les avoir 
préalablement lotîonnéés avec l’elfence de 
térébenthine pure ; on fàignera ranimai, à la 
veine maxillaire ou à la terriporale ou à la 
fugulaire ; on donnera le breuvage (nf ^ 
é. lës'lavëméns'/?^'’dans le cas 
précédent. " ' 

- L e charbon qui âlfeéie la face înterne de 
inné ou de l’autre cuiffe, & que l’on nommé 
îroiiffe-galmit dans le cheval, & nûir-cmje. dms 
le mouton (art. XVf), doit être fur le champ 
fcarifié très-profondément fuivant la longueur 
du membre, en évitant néanmoins d’atteindre 
de -bielfèr la veine faphène, &, ce qui 
feroit encore plus dangereux, l’artère crurale; 
les nerfs cruraux ne font pas moins à ref- 
peéler : quoi qu’il en foit, les fcârifiçations 
-étant faites, lotionnez & lavez avec la liqueur 
déterfive (n,^ i^)j couvrez le tout de 


ï’onguent (nf i^), auquel vous fuBftîtuerêÿ 
îe goudron ou bajilïcum : quant au traitement 
intérieur, conformez-vous à ce qui eft prefcrit 
(nrt,. XX^U & JuïvansJ. . 

, . tes organes renfermés* dans ie fabot, font, 
ainfr que nous l’avons yu, expofés comme les 
autres à être affedés du charbon; ia douleur 
eft ici toujours très-vive ; ia fièvre foit jocale, 
jfoit générale, eft .cphftamment très-forte; ii 
eft d’autant pius inftant d’en arrêter îes progrès, 
que la chute du fabot & la mort font trè?- 
prochaines ; hâtez vous de mettre le pied 
malade dans un pétluve çalmânt lÿ j; 

ouvrez fur le champ les jugulaires & faites 
une, copieufe faîgnée ; retirez,, le. pi ed de 
i’eau, enlevez la folie'de corne,.nxâminez 
quelle eft ia partie de ia paroi dont les feuib 
îets auront été endommagés par l’humeur 
eharbonueufe', vous le recoiinoîtrez à la coU'^ 
îeur noire qu’ils préfenteront ; extirpez ia 
partie du fabot qui les recouvre , ^ fi le 
fiége du charbon èft dans le corps pyramidal, 
fiége qu’il occupe. communément dans le 
cheval & le mulet, procédez fur le champ 
à l’enlèvement de ce corps. Ces opérations 
faites, remettez le pied dans le-pédiluve, 
iaiflez faigner le pied opéré jufqu’à une foi* 
blefle très-marquée du pouls, retire?-le Sc 
panfez-le avec la poudre de quinquina Sc 
i’eftence de térébenthine, donnez enfuite 


pour Breuvage telui formulé 
Je fujet étpit foible^ ayez recours au breu¬ 
vage alexitaire (n!’ 6 ) j dormez enfurte le 
breuvage 4 ) que vous ferez -prendre 
aiternatiyement avec le breuvage (nf jJ'* 
mukipbez les lavemens ('«Z ^^rfuivant què 
ies ,cirçonftances l’exigeront. ; ' > 

Le charbon ou les tumeurs cbarbonneufes 
qui afFeélent les digitations palmées des oiês 
& des canards, feront fearifiées & même 
amputées fi le cas le requieit:; on fera tremper 
h partie opérée dans une infuiiom de qüiii* 
quina, on ia p5,nfera avec des piumaceaüXj 
imbibés d’eCence de térébenthine, êc on 
donnera cette même infufion ;en breuvage. 

:x L l' v.,; : . 

Q u A-N T au eharbon blanc (art. 
l’objet effentiel eft de reconnoître le plus tôt 
qu’il eft pôffible le lieu qu’occupent les tü- 
meurs; ondes ouvre, ou les fearifie & on 
les cautérife, & l’on fe conforme en tout 
pour le traitement à ce ,qui a été preferit 
(art. XXXl XXXlll XXXIV, XXXVIIl); 

mais nous avons obfervé que le remède le 
plus effentiel dans ces fortes de maux étoit 
le breuvage {n.*’ j J, dans lequel on forçoit 
la dofe du quinquina avec'addition d’un ou 
deux gros de fafran de Mars Sc d’autant de 

rhubarbe en poudre; & que lorfque le fujet 
D iv 
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êtoit tres-foiHe, la formule ( n* 6 ) 2 l produit 
des effets qui ne iaiflbient rien à defirer; ces 
effets ayant été . fou tenus par le breuvage ci- 
deffus donné trois ou quatre fois par jour; 
nous obferverons encore que la faignée a 
toujours paru contraire dans cette efpèce de 
charbon, & qu’il importe beaucoup de s’en 
abftenir, à moins qu’il ne foit queftion de 
préferver ('F^^^ce traitement, an. XXIJÇ. 

Quant au charbon qui fe montre par la 
tuméfaélion & la crépitation des mufeies ab¬ 
dominaux , on le fcarifîera dans toute fon 
étendue, fuivant ia direélion du ventre; les 
încifions auront trois ou quatre travers de 
doigt de longueur, elles pénétreront dans 
le corps de la peau & feront répandues fur 
toute la furfàce de la tuméfaélion, à deux ou 
trois pouces les unes des autres; on enduira 
ïa partie opérée avec l’effence de térébenthine, 
&:.on y fixera des plumaceaux imbibés d’eau- 
de-vie camphrée & chargés de quinquina en 
poudre, le traitement intérieur fera le même 
que celui indiqué dans le cas précédent, 

X L V, 

Traitement du charbon jymptomatîque 
(art. XVIII). 

La faignée eff rarement indiquée, elfe 
nous a paru epafiamment dangereufe;, les 


fub/lances capables de déterminer les liqueurs 
du centre à ia circonférence, font en généra! 
celles qui font employées avec le plus 
de fuccès. 

Envifageons la maladie fous deux afpeéls, 
avant ou après l’éruption de ia tumeur, ou 
des tumeurs charbonneufes. 

Dans le premier cas, toutes les vues de 
l’Artifte doivent tendre du côté qui peut fa* 
vorifer la crife; plus l’éruption fera prompte 
& complette, plutôt le malade fera foulagé & 
guéri; alToupIir les tégumens, délayer le fang 
& la lymphe, augmenter ie jeu des canaux ar¬ 
tériels pour donner aux fluides qu’ils charient, 
une tendance vers les tégumens, font les in¬ 
dications à remplir & auxquelles vous fatis- 
ferez par les diaphorétiqiiçs ( nf j) donnés 
en grands lavages à dofes réitérées, par des 
ïavemens laxatifs (nf j qui facilitant les dé- 
jeélions, videront les premières voies toujours 
très-remplies dans ces circdnftances. Rendez 
encore la circulation plus libre & plus uni¬ 
forme par des bains de vapeurs, c’efl: - à - dire, 
par des décoélions émollientes , légèrement aci¬ 
dulées , que Ion fera évaporer fous le ventre 
du malade, que l’on aura eu l’attention de 
tenir couvert ; enfin par le bouchonnement, le 
brolTement, la promenade, &c. (art. XXIX). 

Dans le fécond cas, il n’efl: queflion que de 
coafulter les forces de la Nature d’après les 
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efforts qu’éîîe a faits pour porter fur îes té- 
guméns l’iiumeur dont elle s eft débarraffée. 

Lorfqiie leruption a été précédée d« 
traitement ci-defTus, la crife a été le plus 
fou vent entière & compictte ; continuez ce 
traitement, rex|)érience a prouvé conftam- 
ment fon efficacité, fur-tout lorfqu’il a été 
mis en ufage :dans le principe de la maladie, 
tenez les animaux à la diète la plus févère,- 
ne leur donnez pour toute nourriture que 
de iéaii tiède, blanchie , acidulée & nitrée 
fn.'’ ijJj mais ayez la précaution de donner 
cette boiffon avec la eorne à ceux de ces 
animaux qui refuferoient de la prendre 
naturellement. .. 

Si cependant la maladie a été négligée, 
fi fie malade n’a pas été feeouru nà temps, li 
Ja t'iimejur ou; les tumeurs fe font affailTéeS j 
il la proftration des forces eft maniffifié 
{'ari. ÂJJTJ,il^’pû pas un inflant;à.perdre> 
ayez recours aux alexitaires ;les plus aélifs 
/Z.” d J, dont vous réitérerez lesdofes fuivant 
l’exigence dés ças,faiif à revenir enfuite à ceux 
qui font plus doux j), dès que les fubf- 
tances aélives auront produit l’effet déliré. 

Le charbon qui a eu fon fiége dans l’arrière- 
bouche, a toujours été mortel; nous obfer^ 
verons néanmoins, que nous en avôiis triomphé 
quelquefois, fur-tout lorfque nous avons ; été 
appelés à temps dans le principe dn. mal? en 


portant fur-la partie aifedce l’alkali volatil 
pur, à la faveur d’un plumaceau attaché au 
bout d’un bâton, en le faifant humer au ma- 
îade & en le donnant en breuvage (n^ 6) 
comme dans le cas précédent, & en pratiquant 
l’opération de la bronchotomie, lorfque ce fef 
prim^dial a produit un engorgement dans 
toutes les parties de l’arrière-bouche, capable 
de s’oppofer à l’entréeà la fortie de l’air, 

, A l’égard des tumeurs çharbonneufes qui 
furviennent fur les autres parties du corps, 
eiïes doivent être cautérifées, fcarifiées, ainfi 
qu’il a été prefcrit pour le charbon effentiel ; 
jî en fera de meme de toute efpèce de charbon, 
que nous n’avons pu décrire, & qui néan¬ 
moins peut furvenir aux parties de la géné¬ 
ration, aux niaraeiies, &c. Plus i’on mettra 
de célérité à délivrer ia Nature des unes Sç 
des autres de ces tumeurs, plus on fe con¬ 
formera à £bs vues Sc à. fes efforts, 

X L V I. 

Traitement de la fièvre. charhonneufe\ 
(aruXXIli), 
Préfervatif-pour lés autres charbons. 

Diminuez fe volume du fang par fa 
faignée que vous réitérerez deux & même 
trois fois dans les animaux fangurns & pîé- 
îhoriqucsj ceux qui feront maigres & en 


mauvais état, ne fubiront 'cette opératioiï 
qu’une fois; elle fera profcrite dans lès fe^ 
inelles qui alaitejont, ainfi que dans les 
vaches iaitières. 

Donnez, pour détremper les humeurs 
îavèr le fang, pendant les trois ou quatre pre¬ 
miers jours, dès breuvages délayans Sc caïmans 
fréitérez ces'breuvages ainfi que les 
îavemens émolliens f n f p), trois, & même 
quatre fois par jour ; lorfque les déjeélîons 
feront faciles, que lés urines feront copieufes ^ 
rendez ces breuvages purgatifs (h.° S J; con¬ 
tinuez-en rüfage jufqii’â ce que l’évacuation 
foït décidée; fubftituez à^ce purgatif des infu¬ 
sons légères de plantes aromatiques & ftomâ- 
chiques ; promenez les animaux pour faciliter 
l’évacuation defirée, & lorfqu’eile feraeelTée', 
paffez à froid un féton fous chaque miifcle 
peéloral dans l’endroit répondant à- la partie 
moyenne du flermim. Cette opération faite-, 
donnez, pour faciliter la fuppuration & pour 
purifier le fang, la formule (n!" j), tous les 
matins feulement, l’animal étant à jeun, & 
continuez-en rufage jufqu a ce que la fup¬ 
puration foit bien établie; remettez enfuite 
peu-à-peu les animaux à la nourriture & au 
travail ordinaire, mais avec l’attention de faire 
nettoyer & grailTer les fêtons tous les jours 
ùne fois, & de les mSntenir en place pendant 
tout ie temps de i’épizootie. Le moment de 


ïeur extradion eft celui d’un Beau temps 
foutenu depuis quelques jours; mais fi l’at- 
mofphère eft trop raréfiée ou trop condenfée, 
fi l’air eft trop froid ou trop chaud ou chargé 
d’exhalaifons putrides, ôlc. purgez les animaux 
afin d’éviter tout accident. {Vûj/e? Soins & 
Régimes, art. XXIX). II arrive quelquefois 
que ce traitement eft fiiivi, fur-tout lorfque 
les cautères ont établi la fuppuration, de l’é¬ 
ruption d’une ou deplufieurs tumeurs; cette 
éruption n’a jamais été nuifihie, lorfqu’on a 
mis en ufage le traitement (art. XVIII.) Voj/e? 
ce traitemep. Cette éruption conftituant alors 
un vrai charbon fymptoniatîque. 

X L V. I I. 

Obfetyatlons i T Août lySo, 

U N cheval âgé de fept ans, paroît tout- 
à-coup &: fans caufe fenfihie, chanceler du train 
de derrière, & l’on y obferve une foiblefte 
marquée ; on donne à l’animal du repos, dans 
l’efpérance qu’il fuffira à fon rétahliffement, 
parce qu’on attribuoit à la fatigue l’état où on 
le voyoit ; mais peu de temps après la croupe 
tombe paralyfée, le flanc eft agité, trouflé, 
fpafmodiquement contraélé, la refpiration de¬ 
vient laborieufe ; il fe déclare une toux sèche, 
la peau fe tend, devient dure & crépitante 
fur la croupe, le pouls fe montre dur, petit 
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& accéléré, la cônjonélive rouge, ïa boucïiâ 
sèche & l’air expiré infeél-; l’animal meure 
îe lendemain. 

Les inteftins étaient très - enflammés, les 
vaifleaux gorgés d’un fang noir & diflous,; 
les alimcns renfermés dans les entraiiles étoient 
fecs & brûlés, les mufcles iiitercoftaux dé 
îombaires étoient entièrement gangrenés dé 
infiltrés d’une humeur jaunâtre; cette infîb 
tratîon s’étendoit dans les mufcles de la cuîfle^ 
îefquels étoient auffi affeélés de gangrène ; le 
foie étoit farci de concrétions'; on a trouvé 
dans les inteflins grêles, cent quarante - huit 
flrongles très-vîvans. 

Deuxième Obfervatiûm 

Un cheval depetite taille, entier, propre 
à la charrette, très-âgé, d’une conflitution 
renforcée, très-bien conflitué & très-membré, 
eft afîèélé tout-à-coup, le 9 juin 1781, 
d’une tumeur à la partie antérieure de l’arti¬ 
culation de l’épaule; cette tumeur étoit chaude 
dé douloureufe, de la grofleur, de la figure 
dé de la forme d’un chapeau ; le Maréchaf 
tire du fang au malade, & la tumeur rentre 
peu après cette évacuation, le battement de 
flanc furvient bientôt, la refpiration eft la- 
borieufé, le pouls petit dé lent, la bouché 
très-chaude, le membre conftamment hors du 
fourreau ; l’animal urine fré-quemment, mais 


peu 3 fois, îl fait de grands e^orts poüf 
évacuer une petite quantité d’urine, U eft 
inquiet, il fe couclie, il fe relève fans cefle 
comme ceîui qui a des tranchées; il meurt 
le 11, trois jours exclufivement depuis i’ap- 
parition de ia tumeur. 

L’ouverture en a été faite fur ie champ. 
La fuhftance du cerveau étoiî beaucoup pius 
molle, moins confiftante que dans l’état na¬ 
turel, & ie lobe droit fenfibiement plus volu¬ 
mineux que le gauche; les grands ventricuies 
ïenfermoient une grande quantité de férofité, 
Sl notamment le ventricule droit. Le pkxus 
choroïde étoit gorgé, la glande pinéaie dure 
& fquirreufe, & les méninges pleines de fang; 
ia membrane pituitaire a paru d’un rouge pâle, 
blafarde & chargée de beaucoup de raucohté, 
grumeîeufe dans plulieurs endroits : la furEce 
de la bouche, de l’arrière-bouche étoit égale¬ 
ment infiltrée d’un fang noir. Ces parties 
paroilToient en quelque forte gangrenées; il en 
étoit de même de la membrane intérieure de 
la trachée , & les glandes tyroïdes, parotides, 
tonfilles, maxillaires, labiales, fublînguales, 
&c. étoient macérées & comme fuppurées. 

Les poumons étoient dans ie plus grand 
défordre, le lobe droit étoit beaucoup pius 
engorgé que le gauche, & i’im & l’autre 
étoient rouges & livides ; les gros vailTeaux, 
ainfi que i’azygos, regorgeoient d’un fang 
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noir, la memBrane de l’intérieur des broncBes 
étoit gangrenée, tout le poumon étoit par* 
femé de tubercules fquirreux; enfin, il y 
avoit un épanchement d'eau roulfâtre dans 
ïa poitrine. 

L’eftomac rétréci 8 c racorni contenoit une 
quantité aflez confidérable de ces vers courts , 
nommés œfres, 8c très - peu d’alimens qui 
exhaloient une odeur forte 8 c très-aigre. Les 
inteftins livides 8 c gangrenés étoient pleins de 
matière fécale, folide 8 c delTéchée; le reâum 
près de l’anus, étoit étranglé, 8 c fes mem¬ 
branes froncées, crifpées 8 c racornies; les reins 
étoient en quelque façon décompofés, faiis 
confiftance, flafques & d’une grofleur énorme, 
ies uretères très-petits 8 c très - relTerrés ; les 
uns 8 c les autres de ces vifcères avoient leur 
tilTu cellulaire très-înfiltré, au point que le 
péritoine faifoit dans cet endroit des faillies 
très-confidérables. 

Ces infiltrations étoient formées par un 
fang noir épanché, 8 c fe montroient comme 
des tumeurs charbonneufes. Le lilTu folliculeux 
du corps pampiniforme 8 c du cordon fper- 
matique, étoit dans le même cas, 8 c ces parties 
gonflées avoient un volume énorme ; les véfi- 
çules féminales très-volumineufes étoient rem¬ 
plies d’un fperme très-épais: les canaux dé- 
férens ne contenoient qu’une matière laiteufe 
fans véhicule; le foie participoit également 


de ! état vicie des autres vifcères, & n ofFroit 
qu’un corps dur, abfolument déforganifé, Sc 
la bile qu’on pouvoit recueillir, étoit déna¬ 
turée au point qu’on la reconno'iflbit à peine s - 
les membranes extérieures de l’artère méfenté- 
rique étoient infiltrées,& les intérieures étoîent 
racornies & comme cartilagineufes : enfin, tout 
le fang contenu dans les vaiffeaux, étoit noir 
& très-épais. 

Troifième Obfervatîgn» - . 

Une Vache du couvent de la Roquette 
eft affeétée en Mai 1781,' d’une tumeui- à 
i’encolure qui difparoît le lendemain; auffitot 
la bête eft trifte, dégoûtée; elle tombe dan^ 
i’anxiété : nous appliquons fur le champ les 
véficàtoires fur le lieu où s etoit montrée la 
tumeur; on donne les alexitaires pour eù 
favbrifer i’aélion : la tumeur r^aroit le len¬ 
demain de leur application ; on continue les 
alexitaires jnatiri & foir, & pendant le jour 
on donne pour boiffon une infufion légère de 
fleurs : de iiireau flans une foible décoélion 
de quinquina, aiguifée par le camphre diflbus 
dans l’eau de Rabel : on foumet du refte 
l’animal à une diète févère. 

Les, autres vaches font faignées, mîfes au 
régime & à l’ufage de ce dernier breuvage 
& de quelques; lavemens d’eau vinaigrée ; ou 
fait aérer & nettoyer l’étable; on la par&me^ 
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oii abreuve les animaux avec de ‘I4au dans 
kquelle on met du fel de nitre & du vinaigre : 
aucune de ces. vaches n’a éprouvé dWidens, 6 c 
ia première malade a été également fauvée. 

Qmmèm^ Obfemûon. 

Sur la fin de l’été 1789, le fieur Lauzeral, 
Elève des Écoles, a traité dans les paroifies 
de Piiicolet & de Montmiral, une maladie 
charbonneufé qui régnoit fur les chevaux , 
les boeufs, les*niulets & les ânes. - 
, Cet Élève; obferye que cette épizootie eft 
comme enzootique dans ces deux paroiffes, 
où elle fe montre, toutes les années à la même 
époq.ue; elle caufe toujours des pertes confi- 
dérables, & elle étoît beaucoup plus meur^ 
trière cette, année-là que les ;3utres.. 

: Ccntiquatrervingt-feize bêîès''avoient' fuc-, 
çombé, lorXque cet Élève fut appelé pour 
en arrêter les. progrès ;. à peine ; lèse proprié-; 
îajres reconnoifroient leurs animaux malades, 
qu’ils les v'pyôient périr prefque au-même 
inllant. .• :. 

Les çaufè&.de cette maladie'ont paru être 
la chaleur exceflive de l’été 6 c la fécherelTe 
des pâturages, dont;.les plantes font:comme 
torréfiées par les rayons du foleil; elles avoiênt 
été fubmergées cette année, en forte qu’outre 
leur exûccation exceffive, elles étoient vafées 
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•1^'couvertes d’infeâes defTéchés: cet Artifte 
ajoute cjue les animaux n’avoient pour boiffon 
que l’eau de mare , pu celle, des grands foffés 
que les fermiers, éloignés des mares, creufent 
près de leur métairie, pour recueillir? l’eau 
de pluie , avec laquelle iis abreuvent leurs 
animaux; ces eaux Gagnantes, épaiffies en- 
fuite des évaporations continuelles, étoient 
de pîusdufet^ées; celles de mare par le dianvre 
qu’oii y fait rouir, & celle des foifés par l’eau 
corrompue qui s’écoule, des fumiers, ainfi que 
par les immondices de toute efpèce qui s’y 
rendent. 

Les fymptômes étoient un friibn plus ou 
moins long, à la fuite duquel paroilToit une 
'tumeur, charbonneufe ; fou frége le plus or¬ 
dinaire étoit une glandé lymphatique, elle 
étoit d’abord du volume d’un œuf de poule, 
elle parvenoit enfuite à la.groffeur d’une tête 
humaine ; lorfqu’elle:; affeéloit les: glandes in¬ 
guinales, elle le propageOit bientôt fous le 
ventre ■& le long de rexfrémité: aièéléë ; fi 
elle avoit.-pour fiége les glandes axillaires, 
elle fe prolbngeoit le long de renebiure Sç 
gagnoit la ganache l’humeur contenue dans 
cette tumeur étoit féreufe, roufsâtre & fi 
corrofive, quelle rongeoit les parties fur 
iefquelles elle fe répandoit; le tilTu cellulaire, 
■ïes raufcles, les vaiffeaux & la peau où cette 
Lumeur.sinhhroit, àoient-fur le champ gan^ 
E îj 
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gïenés & fphàcèlés ; le pouîs s’élevoît à mefure 
que cette tumeur faiToit des progrès; ii étoit 
ondulent & très-accéleré j & l’Artifte acompte 
jufqua quatre-vingts pulfations par minute; la 
chaleur de la bouche, du reâum & de toute 
l’habitude du corps étoit forj; coiifidérable, 
h falive fort épaiffe ; cependant malgré tous 
ces fymptomes alarmans, les animaux man- 
geoient & ruminoient; circonftance qui em- 
pêchoit que ie cultivateur ne les crût malades, 
néanmoins la rumination étoit plus lente & 
fe faifoit à de plus longs intervalles que dans, 
îetat de fanté; elle étoit peut-être plutôt 
en eux, unrefte dfebitude, qu^une fonélion 
defirée & appétée par la Nature; les yeux 
itoient hagards, tres-enflammés & larmoyans, 
le poil terne &hériiré, la peau sèche.& adhé¬ 
rente a.ux, côtes ; il y avoit crépitation’fur 
tout le long de l’épine, les urines étoient 
limpides & affez copieufes ; la merhbrane 
pituitaire étoit très-enflammée, le mulHe fec; 
les; aniniaux reftoienti conftamment debout, 
ils ne fe couchoient, que pour mourir. La 
progreffion de ces fymptomes fe faifoit dans 
i’efpacc de fix à douze, heures; alors la fcène 
chmgeoit de face, plus de rumination, les 
alimens qu’on leur préfentoit étoient faîfis 
par eux avec une forté de fureur, ils étoient 
gardés dans la bouche & n’étoient point 
^ivalés, les tuffiéfaélions s’effa^oient ,les forces 
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s’anéantiiToient, le pouls étoit înfenfiHe; à 
cette foiblefle fuccédoient ies convulfiohs, 
le globe pirouettoit fur fon axe & fortoit 
prefque de l’orbite, le tremblement fuccé- 
doit à ces raouvemens défordonnés, i’animaï 
mugiffoit, il s’abattoit & périflbit quatre à 
cinq minütés après. 

L’Élève a obfervé dans les différentes 
ouvertures qu’il a faites , - les eflomacs plus 
ou moins ■ remplis de fourrages deïféchcs , 
leurs membranes internes fphacelées, ie fàng 
contenu dans les vaiffeaux, noir & coagulé, 
ies vifcères qui avoifînentles tumeurs, décom- 
pofés, & les parties occupées par ces memes 
tumeurs, entièrement fphâcelées. 

Le traitement à été; le même que célnr 
prefcrit pour ie charbon fymptomatique, 6c 
au moyen duquel l’Élève a guéri dans ces 
. deux Communautés cent trente-deux animaux, 
6i préfervé cent quarante. 

Cinquième Obfervatiori, 

■ Le fieiir Habert, Artifle vétérinaire, fut 
requis dans le même temps pour arrêter les 
progrès d’un charbon effentiel qui affeéloit les 
bêtes à cornes des parôifTes de Buffy, de Cornue 
de de Crolfe en Berry f ies progrès de cette 
épizootie étoient on.né peut pas plus prompts ; 
tumeur d’abord dure irifenfible, fâ 
E iij 
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ïîiOîitrojt ôü aux fanes ou à ïa tutérofité dt 
la mâchoire poftéfie.ure & iréquemment au 
grand angle de l’œil; à fon apparition elle 
étoit de la groffeiir d’une noix, fon accroif- 
fement étoît lenfible à la vue, en forte qu’au 
Bout de douze à vingt- quatre heures elle 
étoit énorme ; aux yeux du vulgaire elle étoit 
le feul fymptôme maladif qui exiftât ; en elFet 
les animaux paroiiroiènt gais, buvoient & 
mangeiDieht comme précédemment; néànmoins^ 
le regard plus pénétrant.de l’Artifte diftmguoit 
les yeux plus ardens , fouvent larmoyans, la 
chaleur de la bouche exœffive, le pouls dur 
(k accéléré, la chaleur extérieure du corps 
plus forte qu’à l’ordinaire & les excrémens 
plus .delTéchés. Dès que la tumeur faifoit des 
progrès, on apercevoit des foubrefauts dans 
les tendons & même dans les mufcles; les 
oreilles & la peau devenoient froides la 
mort terminoit cet état. La rapidité de la 
marche de cette maladie a déterminé le lîeur 
Habert à extirper la tumeurdès qu’elle paroilToit 
& à porter le cautère aéluel dans l’ulcère qui 
en réfultoit ; le panfement étoit une frïclîon 
d’effence de térébenthine & unlarge plumàceau 
chargé d’onguent véficatoire, ce panfement 
étoit réitéré plufieurs fois par jour dans l’in¬ 
tention d’entretenir l’inflammation & d’établir 
lafuppuratîon; il étoit fuivi de l’adrainifratioiî 
d’un breuvage alexitaire. 
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. Douze Boèufs étoient morts avant l’arrivée 
éie cet Élève ; deux .font morts malgré fes 
foins : il en a guéri ou préfervé deux cents 
onze. A l’ouverture des cadavres de ceux qui 
périrent fous fes: yeux, H obferva un fang- 
noir & épais qui gorgéoit tous les vaifîeaus 
fanguins, des inflammations gangreneufes dans 
ies inteftins grêles, remplis de fang ; la caillette 
étoit auffi très - enflammée .& xomme gan¬ 
grenée ; le foie, éloit fec & caflant, la rate 
décompofée & tuméflée par le fang, les reins 
flafques. & très-volumineux, les poumons cou¬ 
verts, de taches gangreneufes & d’hydatides:;. le 
cœiirfîarque & toutes ies parties, fur lefquelles 
s’étoit. établi le charbon , étoient infiltrées 
d’une humeur hmleufe&; jaunâtre. 

Sixième Qbfervatîon, 

Le charbon intérieur s’efl. déclaré, fur les 
bœufs des paroifles de Sichàux, Poifeux^ 
la Bloufe & autres des provinces de.^erry & 
Nivernois. ' ; 

Le fieur Habert a encore été chargé .Æe 
traiter cette maladie. . 

■ Les payfans n’étoient frappés* d’aucun Lymp- 
tome maladif^ & ne pouvoient-erf aucune ma¬ 
nière juger que leurs animaux fuifent malades; ils 
regardoient>îeur perte conimé i’eflet d’uiî coup 
inattendu qui détruit* fubitement les fourcfô 
E iv 
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de la vie; aiiflî difoient-ils qu^ils périfToîent 
de mort fubite. Par un examen plus attentif, 
J’Elève a reconnu les fignes fuivans : les bœufs 
avoient de la peine à lever la tête ; ils éprou- 
voient une peine plus grande encore pour la 
baiffer au-deflbus de la diredlion borizontai'e : 
ils mâchoicnt & broyoient négligemment 
l’herbe qu’ils arracboient de la prairie, quel¬ 
ques-uns après.en avoir rempli leur bouche ne 
la mâchoient pas; il a remarqué de la triftefTe, 
un léger larmoiement, le poil hérifle, .de ia 
chaleur dans la bouche , celle des cornes & des 
oreilles très-fupérieure à celle de l’état naturel, 
une excrétion d’urine plus abondante & plus 
crue que.dans l’état de fanté, & une forte de 
conftipatîon plus ou moins marquée; tous ces 
fymptômes fe fuccédoient avec une extrême 
rapidité, à peine étoient-ils fenfibles que les 
animaux périfToient; les plus gras, les plus forts 
&ies plus jeuhes étoient les premières viélimes ' 
de ce fléau. 

Après des recherches attentives, faîtes fur 
les caufes d’une maladie auffi terrible, cet 
Artifte a cru les trouver dans les chaleurs 
exceffives, capables de dévelôpperlesmaux les 
plus terribles dans les animaux les plus fains. 

Trois vaches ^ feulement ont éprouvé un 
engorgement au poitrail près de la naiflance 
de l’encolure; une d’elle, qui a été traitée 
à temps; eft réchappée; elle.a dû fon falut 


à des fcanfîcatîoiis très- profondes dans h 
tumeur charbonneufe qui étoit déjà gan¬ 
grenée, au cautère aéluel, aux véficatoires & 
aux alexitaires les plus énergiques. • 

Sept de ces animaux qui ont donné les 
fymptômes décrits, ont été fauvés par des 
faignées copieufes, la diète la plus févère, les 
breuvages tempérans, dans lefquels entroit ie 
camphre, L’eau de Rabel ôl la crème de tartre, 
ainfi que par des iavemens émolliens. 

. Le traitement prophilaélique a été le même 
que celui décrit pour ie charbon intérieur i il 
a été adminiüré à cent foixante qui ont été 
parfaitement préfervés. Les poumons des ani¬ 
maux , enlevés par cette maladie, étoient 
très-enflammés; ies vifçères du bas-ventre 
gangrenés; la rate étoit fpéciarement d’un 
volume énorme, fans confiftance comme 
pourrie ; les vaifleaux veineux pleins & gorgés 
d’un fang noir & coagulé. 

Septième Obfenatîom 

Le charbon blanc s’efl; déclaré en Sep» 
tembre 1780, fur les vaches de la paroifle 
de Maubert-Fontaine en Champagne; le fleur 
Mayeux, Élève, y a été envoyé. 

La maladie s’annonçoit par ie froid des 
cornes, des oreiiies & de toute ia furface 
de ia peau; ia bouche étoit-pleine de bave, 
«lie fluoit copieufement ; i’animal ne fe ièchoit 


pïiîs, îl tremBioît, le dégoût étoit général, 
la rumination -étoit ceffée ; les bêtes périflbient 
ainfi dans l’elpace de trente-iix à foixante 
heures. . 

Louverture a fait montre.depanchement 
lymphatique & fanguinoIeiH foüs la peau & 
entre les mufcles, tous les vifcères étoîent 
pourris, gangrenés, & le cadavre exhaloit une 
odeur fi forte, fi pénétrante & fi délétère, ‘ 
qu’il étoit impoffible d’y réfiiler. 

Le traitement préfervatif a été le même 
que celui prefcrit XLVl), avec addition 
de quinquina & de camphre, le tout dans 
ia décoélion de fumeterre ; ce traitement a 
arrêté les progrès de la maladie. 

Huitième Obferyatîon, 

Le fieur Flaubert l’amé, établi à Nogent- 
fur-Seine , a été appelé pour arrêter les 
progrès du charbon qui alfedoit les chevaux 
de Villegruy en Champagne. 

.La partie que la tumeur charbonneiife 
aitèéloit de préférence, étoit la tête; en deux 
jours de temps cette partie éroit très-enflée 
& d’un volume énorme ; tous ceux qui étoient 
ainfi affeélés, perdoient la vue ; les yeux (e 
décompofoient dans l’orbite, & ia gangrène 
fàifoit des progrès fi rapides, qu’on étoit 
obligé d’extirper le globe, d’employer le feu 
Sc les anti-gangreneux les plus puiffans pour 


en arrêter les progrès ; tous les animaux pour 
iefquels TEIève a été appelé à temps, n’ont 
pas eu cet inconvénient; les amples faignées, 
le quinquina dans les breuvages tempérans, 
les lavemens irritans, les véficatoires aux 
larmiers, ont été des moyens employés avec 
fuccès ; ils ont confervé les yeux &. la vie à 
plus de cinquante chevaux. 

. Neuvième Observation. 

Le fieur Marillet, s’eft tranfporté à la 
métairie appelée Rïbaudûn, ' appartenante aux 
Religieux de Saint-Michel, dont les bœui& 
étoient affeélés du- charbon. Trois venoient 
de mourir fubitement dans les pâturages, un 
quatrième étoit couché &: fur le point d’ex¬ 
pirer; un flux d’humeur fétide fanguino- 
lente avoit lieu par les nafeaux; la refpiration 
étoit très - kborieufe ; une tumeur charbon- 
îieufe très - confidérable occupoit la partie 
latérale gauche de l’encolnre près du poitrail ; 
cette tumeur par fa prcffion /ur la trachée 
artère^ étoit la caufe de la dijfhculté de la 
refpiration. L’Élève ne perd pas de temps, 
il s’arme d’un biftouri, il extirpe tout ce qui 
étoit gangrené, ' il bafline & lotionne l’ulcère 
avec l’elfence de térébenthine, & donne dans 
i’inftant même un breuvage alexitaire; mais 
ce breuvage n’eft pas plutôt verfé dans la 


Bouche du tnalade, que l’Artîfle eu voîtfortii* 
une partie par la plais; de-ià il juge que 
i’œfophage a été ouvert; il examine cette 
plaie & il reconnoît efFeélivement le coup"^ 
de .hiftouri qui l’a entamé; accident d’autant 
plus difficile à éviter, que tou tes Jes parties 
étoient noires Sc charbonnées. L’Élève néan¬ 
moins ne perd pas courage, il injeéle le refte 
du breuvage dans la panfe à la faveur de 
cette plaie, il la ferme enfuite au moyen de 
quelques points de future entre-coupés, if 
couvre le tout d’un mélange de poudre de 
quinquina, d’effence de térébenthine, de phi- 
maceaux & d’un bandage; il continue l’ufage 
des breuvages aiexitaires, qui ne fortant plus 
par la plaie, fe déglu tiffient dans la panfe, aiiffi 
que des analeptiques unis aux aromatiques 
& aux cordiaux ; il continue le panfement 
ci-de0us, recourt enfuite aux digeftifs animés 
par l’eau-de-vie & le quinquina donné inté¬ 
rieurement avec le camphre & l’eau de Rabel, 
& parvient ainfi à cicatrifer la plaie de l’œfo- 
phage, celle de l’ulcère vafte de l’encolure, 
& à guérir l’animal. 

L''ouverture des trois autres bœufs morts, 
lui a montré dans le premier, les poumons 
& la trachée artère gangrenés ; dans le fécond 
une tumeur charbonneufe dans le larynx & 
dans le pharynx ; dans le troifième enfin, une 
infinité de taches bleuâtres dans tout le tiffit 
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glanduleux, & le lobe gauche du poumoa 
entièrement fphaceié. 

L'Élève fait rentrer à I etable tous les 
autres bœufs au nombre de quatre-vingts, il 
les vifite lés uns après les autres; trente-trois 
de ces animaux avoient la peau noire, sèche 
& adhérente dans toute foii étendue; finté- 
rieur du reâum étoit d’une couleur noire, 
& les excrémens ainfi que les urines étoient 
d’une odeur infedle. Ces trente-trois animaux 
furent féparés des autres; il leur plaça à chacun 
deux fêtons, un à chaque felTe; il ordonna 
que ces fêtons fulfent oints tous les jpurs' 
d’onguent vélicatoire; l’eau blanthe nitrée 
fut la feule nourriture qu’il leur permit, il 
leur fit donner à chacun deux lavemens émol- 
iiens, dans - lefquels on ajoutoit le vinaigre 
de vin; on adminiilra matin & foir un breur 
vagc légèrement alexitaire avec addition de 
quinquina & de camphre. 

Les quarante - fept bœufs reftans &: qui 
n’avoient encore aucun fymptôme maladif,' 
furent faignés deux fois pendant l’efpace de huit 
jours, mis au xégimt (XXIXJêi. au traite¬ 
ment préfervatif (XLVl), ces quatre-vingts 
bœufs furent fauvés & la maladie fut arrêtée. 

Dixième Obfervatïon, 

Pendant le mois de Septembre & celui 
d’Oâobre 1780, il s’eft déclaré ua charbon 
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fur la langue des chevaux Sc des Bœufs 
de Fontainebleau, & le fieur Richard a été 
chargé d’arrêter les progrès de cette épizootie; 
ie charbon s’annonçoit fur le lieu indiqué par 
des puftules noires qui dégénéroient fur le 
champ en des chancres très-profonds ; quelques^ 
uns étoient fi confidérables, que la langue 
ctoit dans plufieurs animaux fur le point d’être 
coupée; les uns avoient des bords blanchâtres,, 
très-durs, c’étoient les plus anciens & les plus 
rebelles, les bords des autres: étoient noirs, 
& dans l’un & l’autre cas la langue étoit dure 
gorgée dans toute fon étendue. 

Les animaux étoient dégoûtés, trilles & 
avoient la peau attachée aux os; ils dépéridbient 
à vue d’œil, & l’^rophie & la mort termi^ 
noient la maladie. 

Traitement local. 

On pratiquoit des fcarifications &; des 
lotions d’acide vitriolique cinq à fix fois dans 
îe jour, on avoit attention qu’il ne s’étendit 
pas au-delà de la partie malade qui fe cicatrifoit 
& blanchilToit très-promptement. Demi-heure 
après que les ulcères étoient lotionnés, l’animal 
defiroit manger, il étoit regardé comme guérr^ 
mais on crut devoir le tenir au régime & lui 
donner dès breuvages tempérans dans lefquels 
on'ajoutoit les acides & le camphre, on lui 
dounoit du fon mouillé avec un peu de fel, 
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^ 6n retnit infenfiblement les anhiiaux à îa 
Hourriîure ordinaire; dix-huit chevaux & 
quinze vaches ont été traités & guéris, !a place 
qu avoient occupée les ulcères dï reftée creufe 
& déprimée. 

Onzième Obfervatïon. 

Les Élèves de l’École royale vétérinaire 
de Lyon ont été employés pendant les mois 
d’Avril, Mai, Juin &: Juillet de l’année 1781, 
pour arrêter les progrès que faifoit une maladie 
charbonneufe fur les chevaux, ânes, mulets 
& bêtes à cornes, dans le Vélay, le Forés, 
le Lyonnois & le Dauphiné ; cette épizootie 
s’annonçoit par un ulcère chancreux à la 
bouche, quelquefois par une tumeur dure & 
rénitente, ’ & rarement par une veffie. 

Les ulcères, dit M. Bredin, Direéleur de 
cette Ecole, avoient des bords plus ou moins 
épais & plus ou moins calleux , ils éîoient 
quelquefois rouges & enflammés, ainfi que le 
fond de rulcère • les Élèves, dans le nombre 
confidérable d’animaux qu’ils ont traité, n ont 
jamais vu- rendre par ces ulcères une fup- 
puration louable, l’humeur étoit toujours plus 
ou moins diflbute, féreufe ou âcre. 

Ils ont-de plus obfervé qüe plus le mal éîoit- 
voifindu frein de là langue , plus l’ulcère faifoit 
de progrès, & que cette partie de la bouche 
cédoit à iaélioh corrofive de l’humeur plus 
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facilement que les autres : ils ont trouvé 
quelques-uns le canal fi maltraité, que; l’hu- 
meiir purulente s etoit fait joui fous la ganache; 
ils ont de plus obfervé que les chancres fitués 
fur la furface de la langue étoient ordinai¬ 
rement très-creux , & que cette profondeur 
menaçoit fouvent cet organe d’une feétion 
totale; ces ulcères au furplus étoient plus 
difficiles à guérir que les autres. 

M. Bredin obferve que l’invafion de cette 
maladie relativement aux différentes provinces 
qu’elle a parcourues, avoit une marche réglée 
& fucceffive ; elle s’eft développée, pendant 
ie mois d’Avril dans le Vélay, pendant celui 
de Mai dans le Forés , & ce n’eil qu’en.. 
Juin qu’elle a ravagé le Lyonnois, elle, s’eff 
même étendue jufqu’aux portes de Lyon,; 
Sl les animaux des faubourgs de cette ville en 
ont plus pu moins fouffert ; c’eft à cette> 
époque que.la maladie a franchi ie Rhône & 
qu’elle s’efl; répandue dans le Dauphiné ou 
elle s’eft terminée de ce côté, tandis qu’elle 
s’eft propagée, en remontant les bords de la- 
Saône, dans la Breffe , le Bèaujolois & une 
partie du Bugey qui ravoifine. 

Tous les animaux nourris au fec & ren¬ 
fermés dans les étables & écuries en ont été 
exempts; ceux qui paiffoient en ont feuls 
été; attaqués, ce qui a porté M. Bredin à 
croire que ja çaufe de cette maladie devoit 

être- 
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Itfe attribuée à des brouilïartïs ou à dès roféeâ 
qui infeâoient les prairies fur iefquelles ces 

météores étoient dépofés. 

Le. mitement à porté fur rextirpation des 
boutons, fur ceiie des bords épais des ulcères 
& fur ies fcarîfications de ces mêmes iiicères j 
fpr des ablutions d’eaiî vinaigrée & 'faturée 
dé fel commun ; ies ulcères ont été fpéciâ* 
îeraent touchés <& iotiomrés avec partie égale 
d eau-de-vie camphrée & de teinture d’atoès ; 
îorfque le mal étoit plus grave , on aioutdit 
à ce mélange ie qüinquma & le fel ammoniac ^ 
on portoit cette liqueur, par le raôyen d’uné 
feringue j dans ies üicères fiiiuêüx du çahal î 
ces panfeitiens avoienr lieu cinq à fix fois -ié 
jour, fur-tout iorfque ies ulcères étoient de 
conféquence» ' • ^ 

Les Éièves ont de plus prefcrît îe'régime 
convenable, ie fourrage fèc a été fuppriméL 
i’eau blanché & le fon firifé étoient ia feuie 
nourriture pour ceux chez iefquels l^uicère 
avoit fait des progrès; ;& idrfque ie-dégoûtà 
ia triileffe & la fièvre étoient' joints, 1 eait 
blanche feule fuffifolt; c’efi: dans ce cas qu’iis 
ont employé les aléxitâires en breuvage, & 
îorfque iemai étoit moins grave , ils fe cônten^ 
toient de donner des décodions aromatiques, 
dans ieCquelles 'éntroît le' quinquina* 

Les billots de camphre, de poudre de 
quinquina, de fel commun & de miel, étoient 
F 
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placés dans la bouche des malâdes pendant la 
nuit & les intervalles des repas des pan- 
femens; lorfque la bouche étoit rouge 6c 
enflammée, ils injedoient fouvent dans cette 
cavité, des décodions d’orge animées d’oximel 
Ample. . 

Ils ont cru devoir auffi foumettre à un 
traitement prophiladique ceux des animaux 
qui n’avqient pas encore la langue aflèdée; ils 
les. ont faignés à la jugulaire , mis au régime 
& abreuvés d’eau acidulée & mtrée..La pro¬ 
preté des étables a été un de leurs ..premiers 
foins; tous les animaux fournis à ce traitement , 
ainli que ceux des malades qui étaient conva^ 
îefçens dloient aux champs le matin, depuis 
huit heures, jufqu’à neuf heures*^ & le foir 
depuis cinq jufqu’à fix; telle eft, la méthode 
qu’ils ont fuivie, & à la faveur de laquelle 
ils ont guéri,;fans y comprendre les pré¬ 
servés-, trois mille cent fept.animaux.' ■ ^ 

- Les Élèves q,i]i ont traité cette maladie, font; 
le fleur Micart de- la . province du Dauphiné, 
le flelir Frappas de .Iajrnême province, le fleur 
Leroy idem, le fieiir Perrier du: Languedoc, 
le fleur Dumas du Lyonnois, les fleurs Du* 
jiveau, Peyre, Forget; Touflaint, &c> 

Douzième Obfervaûon. 

; Nous placerons ici Thiftoire de l’épizootie 
qui a ravagé la Beauce en 1775. Son traitement 
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gc peut qu être înftrudlif^, & faire ïionneiit 
à l’Élève, aux foins duquel M. l’Intendant 
en avoit confié la conduite. 

Cette épizootie étoit un cïiarbon qui 
attaqiioit-également les cîievaux & les fiêtes 
à cornes. 

Le fieur Barrier. â été envoyé fur les lieux 
dans le courant de Juillet; alors les paroilfes 
d’Enderville, du Gault, de Blâncîievilles dè 
Frenay-le-comte & d’EpautrolC j étoient déjà 
embrafées. î . 

La maladie sWnônçoit par une pétîté tit- 
meuç qui paroiflbit indiftinéîemènt fur toutes 
les pktîés'du'^côrps; elle acquérait en très- 
peu de teîïipS un volume fi énorme dans les 
chevaux , que tous ceux qui en ont été atta¬ 
qués, en périlFoient malgré les tentatives ds 
plufieurs Maréchaux-. - > 

Dans les. uns, on naperCêvoit aucung 
tumeur ; iis mouroient même fans donner 
■aucun fymptGme maladif ; d’autres fllcconi- 
fcoient après, avoir éprouvé des convuifions 
^ avoir pouffé des cris plus ou moins perçans'; 
plufieurs enfin mouroient fubiteilient. v 

Oïïnfîun^ d’uM Vacne» .. 

Le cerveau & fes membranes étoîelit 
tement enflammés ; il en a été de' même de 
îa membrane pituitaire & de celle qui tapil* 
foit intérieurement la. bouche ;■ les poumoiis 
Fîj 



■étoient femés <îe taches gangreneufes : on â 
-obfervé ces mêmes taches fur la furface des 
ventricules; la membrane interne de ces vif* 
cères étoit fphacelée & détachée; les alimens 
mai digérés exhaloient une odeur infup* 
portable ; ceux contenus dans le feuiiiet étoient 
extrêmement durs & entièrement privés d’hu* 
midité; le méfentère étoit noir ; les petits 
înteftins d un rouge-brun , ia liqueur qu ifs 
contenoient étoit noirâtre, teignoit les mains, 
afFeéioit le tranchant du fcalpel, & exhaioit une 
x)deur infeêle; la grailfe étoit diiroute,; jaime 
& dans un état de putréfadiô^ 

Ouverture d’un 

LE cerveau étoit peu enflammé; ie péri¬ 
carde renfermoit une liqueur très-abondante 
qui formoit une efpèce d’hydropi fie; ie cœur 
paroiffoit avoir très-fouffert de ce liquide, ü 
étoit de plus échimofé & flétri; les poumons 
ont paru îrès-enflarnmés; plufleurs taches gan- 
greneufes fe font montrées fur le diaphragme 
& fur les inteftins grêles, ceux-ci étoient 
gonflés & diflendus par l’air., qu’ils renfler:^ 
moient; ies gros inteftins étoient vides & 
flafques; ie foie gorgé ; la véficüle du fiel 
/contenoit une biie brune, épaifte & plus 
abondante qu’à l’ordinaire; la graiife qid 
abonde dans cette_cavité, étoit à peu de 
jchofe près dans k même état que celle da 
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èas-ventre.^e k vache qui fait ïe fujet de 
i’ouverture précédente. 

■ L’Élève a fait plufieurs ouvertures d’ani¬ 
maux expirans, & les mêmes défordres l’ont 
conftamment fmppé. 

La chaleur brûlante de l’atmofphère, ïa fé- 
chereffe confiante, la torréfaélion des four¬ 
rages, la rouille de ceux récoltés dans les bas 
prés, les eaux de mare & putrides, les travaux 
plus pénibles en raifon de la dureté du foL 
que la charrue ne pouvoit ouvrir; telles font 
les caufes qui ont altéré les fources de la vie 

de la fanté, & qui ont porté dans le fang 
une acrimonie & une difpofition à la décom- 
pofition, capabîés de caufer les plus grands 
défordres; auffi n’eil - il pas étonnant que 
i avortement ait précédé le développement 
d’une maladie auffi cruelle que: celle qui a 
ravagé cette province. 

Traitement prophilaéîtqüe* 

L’eau la plus pure acidulée par le vinaigre 
de vin, propreté & parfums dès étables, 
fêtons au poitrail, breuvages délayans & anti^ 
putrides.. 

.Traitement curatif.' 

Scarifications |iîfqu’au-dela du 
.fphacèle, plumaceaux imbibés d’alkaii-volatil- 
fliior dans les. fcaiificationsc 

F iij 



■ Bréuvage alexîtaire, dans ïequeï eatroît îe 
quinquina & l’alkali-volatil-fluor. , 

L adminiftration de ce breuvage étoît fuivie 
des délapns animés de quinquina; on donnoit 
de plus plufieurs lavemens anti-putrides. 

Le traitement de ceux fur le corps defquek 
îi ne venoit point de tumeurs, a confiflé dans 
îin cautère de racines d’eilébore placé au poi¬ 
trail, dans les memes breuvages que ci-deffus, 
avec cette difierence que la dofe des délayans & 
des nitreux étoit confidérablement augmentée. 

Un chevai dangereufement malade, puifque 
la tumeur qui avoit paru, étoit rentrée, a été 
traité avec fuceès, en introduifant dans le lieu 
où avoit paru ia tumeur; une racine d eliébore 
qui avoit macéré auparavant dans i’efprit-de- 
vih camphré, & en iui donnant fur ie champ 
îè 'quinquina, le camphre, falkali - volatil ; 
au bout d’une heuredemie la tumeur 
reparut & l’aiiimal fut fauvé.' 

Au moyen de ce traitement, le fteur Barriee 
B a perdu que trois malades, il en a fauvé cent 
quarante. 

Copie de ta Lettre de M. Turgot, Con- 
iTolem général ) a M. de Cypiére, înten-' 
dam de laprovinee^ le ii Août. lyyÇ 

■ œ J’ai reçu, Monlieur, la lettre que vous 
3. m’avez écrite le %\ du mois dernier; au fujet 



Je la malaJîe qui seft déclarée dans rÉIec- « 
îioii de Chartres, fur ieschevaux & les vaches ; « 
je vois par la lettre de votre Subdélégué de «c 
cette ville, dont vous m’avez envoyé copie, « 
que cette madadie ne s’eft point étendue, « 
& qu’elle eft entièrement détruite à en juger « 
d’après le certificat du fieur Barrier, Élève « 
de l’Ecole royale vétérinaire, qui étoit « 
également joint à votre lettre. « 

Cette maladie ed; celle qu’on connoît « 
vulgairement fous le nom de Charhûn; elle 'c 
eft effentiellement très-contagieufe & palfe « 
facilement d’uife efpèce dans une autre; « 
elle efl bien didcrente en cela de i’épizootie « 
des provinces méridionales, qui borne fes « 
ravages à i’efpèce qu’elle attaque ; le charbon « 
efl même contagieux pour les hommes ; on « 
ne doit approcher qu’avec précaution des « 
bediaux mfècTiés. « 

Comme il eft effentiel de prévenir les « 
fuites fâcbeufes que pourroit avoir cette ma- « 
îadie quoiqu’elle paroilîe éteinte, la défm-œ 
^clion des étables éd d’une néceffité abfolue «. 
& doit être faite avec le plus grand foin; œ 
ainfi je vous prie de ne pas différer à faire « 
donner des ordres pour exécuter cette opé- « 
f2tion importante. Je vous envoie à cet « 
effet piufieurs exemplaires de l’Inftrudlion « 
qui indique les procédés néceffaires, & qu’il «c 
feudra fuivre exaéleniçnt. La. méthode qu'’on « 
JE iv 
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5) (îit avoir employée .avec fuccès pour li 
» guérifon de cette maladie étant très-bonne 
» à connoître, je defirerois en avoir un détail 
» exad & bien circonflancié; vous voudrez 
» bien charger l’Élève de l’École .vétérinaire 
»qui en a fait ufage, de vous remettre un 
» Mémoire à ce fujet , Sc me l’envoyer le 
plus tôt qu’il vous fera polTible ». 

Turgot. 

Treï'/ième Obfervatîon. 

^ L ES fleurs.Voîpi Sl Fredenzy, Élèves de?. 
Ecoles royales vétérinaires de France, établis 
aélueliement à Mantoue, ou, fous la proteélion 
du Gouvernement, qui a fait les frais de leur 
inftruélion, ils exercent & profeffent l’Art 
Vétérinaire avec autant de diilinc1;ion que de 
difcernement, nous ayant fait part de l’exiF 
tence- d’une épizootie qui a , régné fur les 
bêtes à cornes pendant le printemps de l’année 
1780, nous allons en donner l’hiftoire. 

Cette maladie étoit une tumeur charbon-, 
neufe qui s’élevoit fur la langue <& faifoit en 
peu de temps des progrès fort rapides; cette 
tumeur d’une nature très-contagieufe, formoit 
fur Je champ des ulcères qui fe propageoient 
en largeur fur l’organe qu’ils attaquoient plu¬ 
tôt qu’ils ne le creufoient; ils s’étendoient 
dans le fond de la gorge, alors la langue 



taéêoît au point d’acquérir ïe double êè 
fon volume ; elle exhaloit une odeur infeéle; 
une humeur fanieufe, putride & extrêmement 
âcre fluoit des commiffures des lèvres & de 
toutes les parties dé la bouche ; l’animal étoit 
extrêmement trille, abattu 6 c dégoûté de tout 
aliment foiide & liquide: à cette époque la 
maladie étoit plus contagieufe & fe commu- 
niquoit d’un individu à l’autre avec la plus 
grande rapidité & par l’attouchement le plus 
médiat; enfin le plus léger retard, dans les 
fecours étoit irrévocablement fuivi de la perte 
des malades, . 

L’ouverture de ceux enlevés par cette 
maladie a démontré l’intenfité de l’âcreté de 
l’humenr fournie par ces ulcères; la langue 
étoit entièrement -gangrenée; il en étoit de 
même de la membrane palatine, de la mem¬ 
brane pituitaire Sc de celles qui tapîlTent l’in¬ 
térieur du larynx & de la trachée artère; les 
poumons étoient gorgés & tuméfiés d’un fang 
noir & décompofé. 

La caufe de cette maladie a été attribuée 
à la raréfadion fubite de i’atmofphère 6 c à fon 
humidité enfuite d’un hiver rigoureux, mais 
principalement à une nourriture de mauvaife 
qualité, compofée de fourrages corrompus. 

Traitement. 

SÉPARATION des animaux fains d’avec 
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l’es malades; les premiers furentpréfervés par 
ïa faignée, ies boiffons tempérantes & les la- 
yemens émolliens; on leur injeda très-fouvent 
dans la bouche de i’oxycrat ; on ne les envoya 
à la prairie que le matin & le foir, on les 
nourrit peu dans ietable, ôi dans l’intervalle 
des repas, on eut foin de tenir dans la bouche 
des billots anti-putrides. 

. On injedloit dans la bouche des malades, 
des gargarifines anti-gangreneux, ayant fcarifie 
préalablement les ulcères jufqu’à l’effiifion d’un 
fang vif & vermeil. Dans les animaux en qui 
la maladie étoit plus avancée, on enlevoit, foit 
avec le biftouri, foit avec des cifeaux courbes 
fur plat, ce qui étoit noir ôc gangrené dans 
ies ulcères; lorfque la iangue_étoJt tuméfiée, 
dans toute fon étendue, on incifoit cet organe 
dans quatre à cinq lignes de fon épailfeur plus 
ou moins fuivant le degré de la tuméfadion 
on pratiquoit ces incifions fur ies unes Si 
dur ies autres de fes faces. 

Les plaies étoient lotionnées auflr-tôt avec 
îa teinture de quinquina tirée par i’efprit-de¬ 
vin; peu après, à ces ablutions fuccédoîent 
des injedions répétées fréquemment dans la 
|ournée; elles étoient compofées d’une forte 
déœdion d’ariftoloche, d''angéiiqùe & d’im- 
pératoire animée par la teinture de quinquina 
^ aiguifée par le fel ammoniac, 
r Lé traitement intérieur confifioit en des 



Breuvages aïexîtaîres, ou entroît le quînquinl* 
vingt-quatre ou trente-fix heures après lufage 
tîe ces médicamens, les Artiftes virent avec 
plaifir tomber les èxfoliations des parties dé- 
forganifées, ce qui procura une détuméfadion 
& une liberté dans I organe, qui permit alors 
à i’anînial de manger un peu de fon, dans 
lequel on avoit mis du fei commun, & de 
boire de l’eau blanche, à iaquelie on avoit 
ajouté du fei de nitre 6 c du vinaigre. 

Ce traitement, l’attention de nettoyer êc 
dé parfumer les étables, quelques Javemens 
émolliens, les billots ci-devant indiqués triom¬ 
phèrent de cëtte maladie qui s’étoit d’abord 
annoncée fous un appareil vraiment formidable. 

Quatorzième Ohfervaûoru 

Un cochon âgé d’un an, du poids de 
trois cents livres ou environ, a été affedë, 
dans le mois 4 ’Août 1781 , d’un éryfîpèle 
à l’oreille droite; cette partie étoit rouge & 
couverte de puüiiles des deux côtés; cette 
eldorefcence parut le matin fans qu’aucun 
fymptôrae maladif l’eût précédée ; elle dif- 
parut le foir; fa réfolution fut fui vie de la 
^èvre & de l’agitation des bancs; l’animaï 
devint trille , abattu, le dégoût fe joignit à 
■ces fymptômes, dont le développement fu£ 
fuivi d’une tumeur cbarbonneufe qui fè 
■Montra fous le ventre, entre iombilic & le 
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'fiertium ; elle étoit de forme ovalaire , eïfe 
avoit fix pouces de diamètre dans fon grand 
axe, & trois dans le petit; elle étoit infen- 
fible, froide, noire, dure, rénitente, &: 
iepiderme s’en détachoit très-aifément. 

; Cette tumeur a été fcarifiée & enlevée 
en partie; la plaie réfultant de cette opé¬ 
ration a été cautérifée & couverte d’onguent 
vélîcatoire: on a donné en breuvage l’aikali- 
volatil - fluor à la dofe de douze à quinze 
gouttes étendues dans l’infufion de quinquina; 
ce breuvage a été réitéré de fix en fix heures 
.deux jours de fuite. 

Les progrès de la gangrène étant bornés 
le troifième jour, on a cru fuflirant de donner 
î’înfufion de quinquina; on s’efl: relâché de 
i’exaéfltude obfervée jufqu’alors pour le ré¬ 
gime, & l’on a donné à i’animal, mais en 
petite quantité, un aliment corapofé avec du 
fon , de là farine de froment, & pour boifîbn 
de l’eau blanche légèrement nitrée. 

L’efcarre eft tombée le neuvième jour, 
& i’animal a été guéri peu après ce terme. 

Quinzième Obfervation, 

Les poules de l’Hopital des Énfans- 
trouvés, ont été aflèélées en Oélobre 1780, 
d’une maladie charbonneufe; les fymptornes 
qui annonçoient l’invahon du mal, étoient 
h irifleffe, le dégoût & la chute des plumes 



5u dos ; à cette époque le charbon Te monttoiÉ' 
fur ia tête, cette partie enfloit de toutes parts# 
Sl l’engorgement étoit plus marqué d’un côté 
que de l’autre l’œil du côté le plus âlïeélé 
étoit terne, très - faillant, couvert par la con- 
jonétive qui étoit épaifle, d’un rouge-noir, 
ainfi que la paupière inférieure, qui le plus 
fouvent étoit gangrenée; le grand angle 
laiffoit couler une Humeur féreufe, dilToute 
& extrêmement âcre, qui corrodoit les parties 
vives fur iefquelles elle fe répandoit. 

La partie -du palais répondant à l’œîl ma¬ 
lade étoit foulevée, noire & gangrenée, êc 
les autres parties de ia bouche étoient très- 
enflammées. 

La crête, le bec & les pattes étoient d’un 
ïouge-pâle dans le principe du mai, elles de- 
venoient noires & fe gangrenoient fur la fin 
de la maladie. 

Les plumes des ailes peu affermies dans leurs 
bulbes, tomboientd’elles-mêmesou on les arra- 
choit par le plus léger tiraillement ;ia mort étoit 
précédée d’un cri plaintif pouffé avec peine du 
fond du gofier, & qui peut fe comparer à un 
, râlement violent; des convulfions &; du batte¬ 
ment des ailes, & c’étoient-Ià les derniers fignes 
de vie que donnoient ces animaux. 

L’ouverture de toutes les poules que cette 
maladie a enlevées-, a fait voir un fang noir 
& gangrené, des échymofes dans les vîfcères 


fanguins; les chairs noires, & toutes tes parties 
de la tête fpliaceiées, le cerveau étoit noir 
& gorgé de lang. 

La caufe du développement de cette ma? 
îadie, parut être l’humidité de iatmofphère 
qui a favorifé la putréfaélion des ordures ren¬ 
fermées dans les poulaillers, d’ailleurs peu 
aérés; ces toits étoient remplis de ta fiente de 
ces animaux qui . y étoit accumulée depuis 
îong-temps, & ils font de plus expofés de 
manière à recevoir les vapeurs, des étahles à. 
des toits voifins, ainfi que celles qui s’élèvent 
d’un tas de fumier placé auprès. . ' 

La propreté dans les poulaillers, tes par¬ 
fums, l’eau nitrée, acidulée, & dans laquelle 
on avoit fàit infufer à froid du quinquina, 
ont été nos premiers moyens dans le traite? 
ment de cette maladie. 

Nous avons pratiqué des fcarîfications fur 
Î€s parties tuméfiées ; elles ont. été lotionnées 
avec l’infufion de quinquina , à laquelle on a 
ajouté le camphre difibus dans fefprit-de-vin; 
pour remède intérieur on leur a donné l’oximel 
fcillitique & le quinquina : le corps des niar 
îades a été expofé à la vapeur du vinaigr# 
iouillant, dans lequel on avoit mis du quin? 
quina Ôc du camphre. - 

Seizième Obfervaîion. 

L ES Poules d’Inde du mêmç lieu ont été 


également altedées de cette maîadie; U 
charbon bornoit fes effets à la langue; elle 
étoit tuméfiée, noire- & gangrenée : les 
efcarres enlevées, on voyoit un ulcère de 
ia couleur du tartre de vin ; le dégoût, ia 
foiblefle, ia trifleffe & la chute des plumes 
étoient des fyniptômes qui annonçoient I exif- 
tence de la tumeur charbonneufe, dont i ap¬ 
parition étoit bientôt fuivie de la mort, qui 
n’étoit précédée par aucune crife ôl par aucune 
coiivulûon. - 

Traitement. 

O N a pratiqué des fcariiications fur Jes 
tumeurs charbonneufes; elies ont été lotion** 
nées avec de l’eau de Rabel, dans laquelle ori 
avoît fait difîbudre du camphre & de l’extrait de 
quinquina; on a mis en ufage les autres moyens 
prefcrits dans l’Obfervation précédente, & ces 
fecours ont; eu ie même fuccçs. 

Dîx-feptïëme Ohfervatîon, 

CrettÉ, touché de ia perte qiié 
faifoient les-habitans de- Marollçs près Mon- 
tereau, généralité de Paris, par une épizootie 
«^ui éxerçoit fes-ravages fur les oîês & fur 
ies oifons, & qui en faifôit périr un très- 
grand nombre, nous prévint de la défolatîon 
qu’elle répandoit, en nous invitant d’envoyer 
nn Elève pour en prendre eoniioiffance, Sc 
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cîiercliér les moyens de la combattre; iî liotft 
mandoit encore que ces animaux formoient le 
plus grand commerce du pays, & que le 
produit que ies propriétaires retiroient de 
leur éducation & de leur engrais, faifoit leur 
richelTe ; mais il nous averiiffoit en même' 
temps que ces habitans fuperftitieux étoient 
très-ignorans fur les moyens de traiter cette 
maladie, & la jugeoient i’efFet d’un fort & 
d’une incantation contre laquelle rinduftrie 
humaine devoit néceflairement échouer. > 

Le fieur Chanut, ProfêiTeur, & le Ceur 
Ignard, Élève, s y rendirent fur le champ; 
c’étoit en Août 1780 ; [a maladie étoit un 
véritable charbon : la fièvre, l’abattement i 
îe dégoût, iatrifiefle, des claudications, des 
jnouvemens défordonnésdela tête, la voufluré 
de l’épine en contre-hault, la profiration des 
forces ,& la douleur extrême des extrémités à. 
du corps en étoient les premiers fymptômes-; 
peu de temps après le bec devenoit noir, la 
gangrène fe manifefioit dans la tuméfaélion 
des digitations palmées des pattes, & la diarrhée 
colliquative précédoit la mort de quelques 
minutes. 

On trouvoit à fouverture des cadavres> 
les intefiins noirs & fphacelés, les mufcles 
elliptiques du ventricule noirs & charbonnés> 
la membrane qui les tapiffe intérieurement, 
îioire, defiechée & fphacelée ; le foie & 

reins 
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ïdfls entièrement décompôfés, les. mtilcles 
abdominaux verdâtres &l dans un état de putré- 
Êélion, en un mot, la décompôfition étoit fî 
grande, que l’animai paroiiToit entièrement- 
pourri trois ou quatre heures après la mort. 

Trois cents quatre-vingt-neuf de ces 
animaux avoientété viéirmes de ce fléau, iors 
de l’arrivée des Élèves. 

La caufe a paru être la chaleur excelTive 8 c 
h fécherefle, ia mal-propreté des toits qui font' 
bas, point aérés & qui exhalent une odeur 
infeéle ; elle portoit aux yeux & pénétroit 
dans la poitrine au point de fuflbquer ; ajou¬ 
tons à ces caufes iès herbes fraîches, telles que 
l’argentine, le fouci des marais, la lèche, les 
chiendents & les triolets que ces animaux 
avoient trouvés dans les champs après îa 
moifîbn. Ces herbes étoient en grande quan¬ 
tité, mais elles euffent été moins nuifihles fî 
ces animaux ne s’étoient pas nourris des grains 
tombés fur la terre, & qui y avoient fermenté. ■ 
Le géfier& le ventricule en étoient remplis 
& ils y étoient dans une véritable fermenta¬ 
tion putride , dont l’intenfité étoit encore 
augmentée par l’eau de mare iiifede dont ces. 
animaux s’ahreuvoient. 

Traïtemènt prefervatif. 

Oh a éloigné les animaux des chaumes 



& des mares, 6c on les a conduits dans de% 
prairies fiuiées fur ie bord de la rivière. 

; Les toits ont été nettoyés du fumier; il y 
etoit d’un pied d’épaideur ; ils ont été-par*» 
fum.és & aérés; iai.faignée a été. pratiquée 
fous i’aiie» 6c tous les animaux ont ét4 foüniis 
à cette opération ; l’eau dont on ies abreuvoit 
dans la ferme étoit propre, acidulée par k 
vinaigre de vin &- chargée d’un peu de quin¬ 
quina en poudre. - 

Traitement' curatif.- 

.. Ceux que le mai navoit pas affoibh'sy 
ont été faignés; on s’eü eontenté.d’amchec 
pliîfieurs groffes piumes des ailes à ceux qui; 
avoient la diarrhée & qui étôient foibies & 
Îanguî/Tans. L’enlèvement de Ces plumes a été^ 
fuivi de l’évacuation de quelques gouttes d’un 
faiig noir, diffous.^.décompofé. : . - : ) 

On a donné pour breuvages, le quinquina 
le fafran de Mars étendu dans des infufions 
de plantes aromatiques ; on a donné aiifiî 
quelques lavemens émoilièns , & quant a ceux 
qui avoient la diarrhée, on leur adminillra des 
lavemens muciiagineux dans lefquels entroit 
une légère quantité de-quinquina. 

Les forces de- ceux chez- iefquels elles 
ètoient prefque'étemtes, ont'été ranimées par 
des frlclions -fpimueures corapofées d’un® 



^gi'fîbïütion Je câtnpîire Jans feau-Je-vié avëè 
addition de teinture.de quinquina. 

• On a fcarifié les tumeurs'ch arbonneüfes des 
digitations palmées des pattés ; cette opération 
èite, on ies trempoit dans ia liqueur décrite 
ci-deffus; tel eû le traitement à la faveur du¬ 
quel on a fauVé quatre cents vingt-fept ani¬ 
maux; ies Élèves n’en ont perdu aucun. 

Gette maladie règne, dir-on, régulièrement 
chaque année depuis huit ans, eiie fait tou-^ 
jours de grands ravages. 

Les payfans, ainfi que nous l’avoit marqué' 
M. Gretté, rattrihuent à un fort, & les fuccès; 
des Elèves ne ies ont pas difluadés, iis ont aimé 
mieux ies regarder comme forciers, que de 
changer de façon de perifer; c’eil être forcier 
a peu de frais. 

Formules médicinalés. 

Breuvages, 

(Nf rj. 

Prenez feuilies de chicorée'ûu- 
vage, quatre poignées; d’abrinthe, de 
ûuge, de chaque une poignée; fel de 
Rître & quinquina en poudre , quatre 
G ij 
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gros ; ■ eau de Rabel (aj /un' gros 
camphre, deux gros. 

Faites bouillir légèrement la chicorée 
fauvage le Tel de nitre dans trois 
chopines d'eau commune ; retirez du 
feu, ajoutez rabfinthe & la. fauge, 
couvrez & iaiflez infufer une heure;, 
coulez au travers d’un linge, ajoutez 
à la colature, le quinquina, l’eau de 
Rabel à. le camphre : mais ayez l’at¬ 
tention de faire diifoudre ces deux 
lubftances l’une par l’autre avant le ' 
mélange. 

(Nf 2 ). 

Prenez fleur de fureau, feuilles 
de fauge, de fabine, de rue, de chaque 

(a) L’eau de Rabel fe prépare ainfi: 

Prenez acide vitriolique, une once; dlprit- 
de-vin, trois onces ; mêlez peu-à-peu dans 
une fiole, agitez & confervez pour l’ufage. 
A défaut de cette eau, on peut fe fervir' de 
ilefprit de vitriol, & à défaut de celui-ci, on 
peut employer le vinaigre à la dofe d’un demi- , 
verre ; dans ces deux derniers cas, on fera 
âifîbudre le camphre dans un peu d’efprit-de- 
vin ou d’eau-de-vie. 
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«ne forte poignée ; jetez le tout dans 
deux pintes d’eau bouillante, retirez 
du feu, couvrez le vafè, laifTez infufer 
deux heures, coulez & ajoutez à la 
colature, la dÜTolution à chaud de 
gomme ammoniac & à’ajfa fœtida, de 
chaque quatre gros dans un verre de 
vinaigre de vin. 

(Xjj. 

' Prenez infiifion des Plantes ei- 
deirus ; ajoutez oximei fimple deux 
onces, quinquina deux gros, camphre 
trois gros ; faites diflbudre avant le 
mélange , le camphre dans quatre gros 
d’efprit-dé-vin. 

(n: 4 ) . 

Prenez vipérine , mercurielle , 
chicorée fauvage, de chaque une 
poignée ; faites bouillir un inftant; dans 
une pinte d’eau commune ; retirez du 
feu, laiiTez infuler , ' coulez,. ajoutez 
3- la colature une once de fel de nitre, 
quatre gros de camphre ; faites dif- 
loudre avant le mélange, cette dernière 
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ïilbftancê dfans un dei|)n| 

?yitrioIi(jue. - 

(M’sh 

Prenez. fei ammoniac, fleur dé 
fureau, écorce de citron, d'orange, de 
chaque une once, feuilles de fauge, 
ime poignée; jetez le tout dans trois 
chopines d'eau bouillante, retirez du 
feu, couvrez le vafe, laiflez infufer deux 
heures, coulez dc ajoutez àla colature, 
pximei fimplc, quatre onces 

■ , é). - 

' Prenez înflifion fudorifique 
ajoutez aikali volatii-fluor. ou concret, 
un demi-gros. 

Nota. Les dofes des uns & des autres de 
ces.breuvages, font celles pour ies grands 
animaux; elles feront'réduites au quart pour 
le mouton & la chèvre; à la fixième à même 

. (h) L’oximel fimple lè prépare ainfi : 

. Prenez vinaigre de. vin une pinte, miel 
commun :deux livres mêlez & faites évaporer 
à Une chaleur modérée jufqu’â confîftance de 
hrop ; remuez fans cefîe avec une Ipatule de 
huis pendant i évaporation, ^ - 



;à îa feyitièîne: partie |ïpjâ3: :fes'î5iiens ^ ferîe 
tai^ f r^ifop ia. déerDi/Tano?. 

du volume de ces aniqaaux. . 

Breuvages purgatifs, _ 

■ . 7'J- 

Prenez féné deux onces, jetét 
dans 'une. chopiné d'eaii bouillante, 
retirez dü feu, couvrez, lailîèz infafér 
trois heures, coülez avec ■ expreffiork, 
ajoutez à la colature une once d’aloès ; 
mêlez, agitez donnez le matîn à 
l'animai étant à jeun à. ù'^ant point 
-eu-à ibuper la veille , ne-lui donnez 
à manger que fix heures après i'àdml- 
niftration de ce breuvag-ej ; 

Nûta.\Cen&^ iok efi celle dés gnn^ 
anliMuk d’une rylK€ inio3îtrîiîe’, on aura^i 
i’aiigmentÊr ou à la diminuer dun ou de 
deux .gros d’aloès .< pour ceux d’une taiils 
fupérieiire & inférieure. ■ - - - ■ 

Pour les Irîmtons. 

Prenez un gros de féné, faites 
infufèr comme ci - dèdiis-, dans ■ un 
vorre d'eau communè^^ ajoutez un gros 
G iv 



ÏO-f 

Ü’aîoès, cîàix onces d’oximel fimple*; 
mêJez Sl donnez comme ci-deffus, 

Pour les Chiens, 

Prenez infufion ci-defTus, ajoutez 
deux onces de pulpe de caffe; faites 
.cliiToudre. & domiez. 

. Nûta. Les chien^s de ia plus petite efpèèe 
.feront purgés avec.ia caffe feule étendue dans 
iin demi-verre deau tiède, de deux, gros 
à une once. 

■ ' (Nf S), 

: Prenez infoffon des plantes de la 
■formule ; Y??/ ajoutez quatre gros 
d'aloès, quatre onces de fel tfEpfom, 
deux gros de camphre, deux onces 
d’oximel fimple ; faites dilToudre. avant 
•le mélange le camphre dans f oximeh, 
Nûtû'. On réitère les dofes de ce breuvage 
stoiîs ies matins jufqii’à ce que Févacuatioa 
foit décidée. 

. Lavemens. 

Prenez feuilles de chicorée lâu- 
yage, d ofeille, de chaque une poignée î 



élites bouillir <Ians deux pintés d^cat 
commune, retirez du feu; laîffez re- 
b-oidir, coulez avec éxpreffion & 
ajoutez un demi-verre de vinaigre. 

(NfioJ. 

Prenez une jointée de ion de 
froment, une poignée de graine de 
lin, faites , bouillir dans deux pintes éc 
chopine d'eau commune continuez 
Pébuilition jufqu'à ce que la graine ait 
rendu fon mucilage, laiÏÏez refroidir, 
coulez avec exprefTion ôl ajoutez à 
la colature deux onces d’onguent 
populeitm, ' 

■ {Nrr:J. 

Prene z quatre onces de feuilles de 
■féné , jetez dans trois chopines'd’eau 
commune bouillante, retirez'du feu, 
couvrez, laiffez infoièr deux heures, 
coulez avec expreffion, ajoutez àia cola- 
ture quatre onces d’oximel fimple, deux 
onces de fel d’Epibm, mêlez & donnez. 

^ota. Les dofes de ces lavemeiis font celles 
pour ie cheval, te mulet & le-bœuf; on 
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0ms. d^HC foin de dfeiîfl^'er pôuï téixs 
d’une plus petite efpèce, conformément à cg 
qui a été dit ci-deiTus. 

Bilhî. 

N f 12 j,, 

\ Prenez deux onces d^oximel 
îimple, trois gros de racine d’angéiiqüë 
en poudre, ou affa fœtida, (juàtre gros 
de camphre en poudre ; mêlez le tout 
'enfemhie, renfermez ce mélange dans 
tin linge & autour d’un morceau de 
tïois arrondi' du volume du petit doigt 
& de quatre pôuCes de longueur ; fixez 
ce billot daps la bouche au moyen 
de deux montans- de ficèlle qui s’éten- 
.dront jufgue iiir la tête fur le 
Jommet ae laquelle vous les nouerez 
Tun à l’autre. ^ ^ 

Nota. î] n’eft dufage que pour les grâfl<|s 
animaux. 

Boiffon. 

Prenez une jointée de farhi^ 



cPorge, Sélayéz peu - à - ]^iî Hans m 
feau é'em commune chaude » faites 
tüdbudre une once de fel de nitre ^, 
ajoutez quatre onces d’oximei fimple^ 
Sl un verre de vinaigre* 

Prenez quatre onces d^onguenf 
hajiliciim J quatre gros d'eirence dp 
térébenthine , mouches cantharides, 
euphorbe, fublimë corrohf, ie tout 
en poudre , de chaque d.eux gros 
mêlez & incorporez exadement. 

Nota. Ceî onguent, fait depuis un certaia 
temps, agit plus, efficacemeîit que iorTqu’il 
eft récent. 

(Nr J s). ,, 

Prenez deux onces de ftyrax 
liquide, Un gros d'eflènce de téré-; 
heilthine, trois gros de quinquina en 
poudre, mêlez & incorporez enfemhle. 

( -N^. i 6) . ^ 

Prenez trois onces de térébenthine^^ 




tme orica. de ftyrax liquide, un gros 
d’efTence de térébenthine, deux jaunes 
dœufs , deux gros de. quinquina en 
poudre ; mêlez & incorporez exac¬ 
tement. 

(.n: ij). 

Prenez, trois onces d'huile de 
laurier récente, cinq onces d'axonge 
de porc, deux gros d’huile de pétrole, 
dn gros d’elTence de térébenthine ; 
mêlez & incorporez. 

^ / . Liqueur déterjive. 

. ' 

- - P R'E N E Z- racine d’ariftoloche grof- 
ffèrement concaffée, quatre onces; 
feuilles de ronces, une poignée; faites 
i)ouillir dans deux pintes d’eau jufqu’à 
xédüélion de trois chopines ; coulez, 
ajoutez à la colature eau-de 7 vie, huit 
onces; camphre, quatre gros ; faites 
difToudre avant le mélange ces deux 
fubftances l’une par l’autre, ajoutez 
de plus yii^igre de yin, .huit ouces. 
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Pédiluve, 

’(n: ip). 

Prenez feuilles de mauve & mer¬ 
curielle, de chaquefix poignées; têtes 
de pavot blanc , une douzaine, ou 
fleurs de coquelicot, quatre poignées; 
âites bouillir dans douze à quinze 
pintes d’eau pendant un quart-d’heure, 
retirez du feu, laiffez infufer une demi- 
heure ; coulez & fervez-vous de cette 
liqueur pour un pédiluve; fà chaleur 
doit être beaucoup plus que tiède. 

Nota, Si vous employez ies fleurs de 
coquelicot, elles ne feront mifes dans le vafe 
qu’après iébullition, ces fleurs ne devant 
qu’infufer. 


P 1 N,, 



